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IN  VOVAiiK  A  LA  laADKlJtrPi: 


ÉTri)K  SUR  LES  ANTILLES 
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Monsieur  lo  Directeur, 

Appi'lé  à  pr.\lior  le  Carên..'  \  lu  r.uadel.xipc  pour  la  seconde 
foi?,  k  dix  uns  de  distance,  il  m'a  s.'ml.lé  que  je  pourrais  être 
HL'rcablc  et  niOino  utile  h  vos  lecteurs  en  leur  donnant,  dans  votre 
revue,  quolqueB  renseijrnements  sur  l'histoire  polituiiie,  ro  i- 
gîoupe,  économique  et  sociale  de  cette  îlo,  et,  en  général,  du 
groupe  des  l'etites  Antilles.  ^  , 

Mes  nombreuses  occupati.^ns  et  le  peu  de  temps  que.)  ai  passé 
à  lu  Guadeloupe  ne  m'ont  point  permis  d'étudier  à  tond  mon 
eniet  et  de  contrôl-r  «ériousement  les  dooMments  qui  m  ont  été 
fournis.  J'en  avertis  candidement  le  publie  ufm  <iu  il  ne  m  im- 
pute i.oint  les  erreurs  .pii  auront  pu  so  glis>er  dans  ces  pages. 

J'ajoute  qu'on  y  chercherait  vainement  la  d.-s.  nptio»  pitto- 
reBciue  des  pays  que  j'ai  visités  ;  au  reste,  les  livres  si  mtére»- 
eants  des  abbés  Iluard  et  IVovencher  donnent,  sur  ce  sujet,  aux 
lecteurs  curieux,  une  ample  eatistaction.  .,        ,  * 

Le  meilleur  moyen  de  se  rendre  aux  Indes  occidentales,  est 
de  prendre,  h  New- York,  un  des  bateaux  <le  la  Q<i<bec  Line  qui 
partent  a^sez  régulièrement  tous  les  dix  jours.  Cette  ligne  est 
fréquentée,  l'hiver,  yar  nombre  d'Américains,  en  quête  de  sensa- 
tions, ou  condamnés  au  repos  par  les  médecins.  Le  voyage  est 
délicieux  et  dure  un  mois  environ.  On  s'arrête  un  peu  partout 
dans  les  îles,  on  a  le  temps  de  descendre  à  terre,  et  de  taire,  en 
voiture,  une  promenade  de  quehpies  h^  ures;  puis  l'on  remonte  à 
bord,  bruni  par  le  soleil,  mais  content  ;  et  le  bon  navire  que 
caresse  la  truîche  brise  reprend  sa  course. 

L— LES   ILES   NON    FRANVAISE3 

Je  partis  de  New- York  le  cinq  février,  à  bord  de  la  Guiana, 
bateau  tout  neuf  et  parfaitement  aménagé  pour  les  pays  chauds. 
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Les  i»a«pngcrg,  imrmi  lisquolrt  »o  troiivaii-iit  «loiix  prôtros  ( t  plu- 
pioure  ljii'.|iitH  catlioli(|iu'H,  i^tiiitnt  aimaldi-rt.  Apn-n  «Ifiix  j.mr- 
n«5»'8  froiiK'H,  la  tftiip.-ritturo  h'adoiioit  Pensiblotn.'iit.  Ivitiii,  la 
dix,  un  matin,  nous  l'iitrAmi-s  daiirt  le  port  <lo  Saint-TliaiiniH. 

Kii't)  ii'tht  houij  ;\  mon  nvi^,  danrt  foiitort  !<m  Antill.-s,  cornmole 
coup  (l'œil  .,uo  prértcntetitA  l'oiitroodo  lu  ru.U',  la  ville  et  l'îlo  de 
Suint-TiioniaH. 

Qu'on  H'imiifriiio  un  piton  volcanitpio  onti^rtMncnt  couvert  de 
vorduro:  c'o^t  lîlo  ;  et,  à  la  base  île  ce  piton,  un  cratJ're  rond, 
entr'oiivert,  noyé  daius  l'eau  blnie  de  la  mer  :  e'.'st  le  port.  Au 
pied  du  j.ie,  répandue  8ur  trois  pointes,  «"étale  la  ville  de  Char- 
lotfc-Aniélif,  toute  peinte  en  jaune,  en  roii^'e,  en  Meu.  Les 
niaiM>nf'  joliin  'eftorLt.'nt  à  grimper  aux  llancH  abrupts  do  la  mou- 
t»igne  ;  et  l'oi.  hc  demaii«le  comment  l'on  y  aec^de,  sans  idiemiii» 
\\\  esealiers  apjiarents.  l'Ius  loin,  d.s  forts,  des  easernod  forment 
ci'inme  un  cadre  austère  ;\  ce  ravis-^ant  taldoau. 

!Nous  Konimes  desiciidus  à  terre  et  nous  avons  fait  un  tour 
..^  iH  la  (ampj.gne.  Cet  îlot  et<t  presque  imulte;  il  n'a  de  vie  et 
d'imioriaïue  (|ue  |  ar  le  commerce.  Toute  la  population,  une 
douzaine  de  mille  âmes,  est  concentrée  dans  la  vill.-.  Cette  petite 
cité  est  propre,  bi.n  bâtie,  sa  rue  j.rincipale  bordée  de  vas- 
tes niagaMns,  Huirctois  rempliu  de  marcbandises,  mais  aujour- 
d'bui  prt'scjue  vides, 

Ncns  avons  rtndu  vibite  aux  rères  KédeniptoristeB  qui  sont 
cliaigés  de  la  paroisse  catboliijue;  i.ous  avons  reçu  d'eux  l'ac- 
«ueil  le  plus  coidial,  et  nous  avons  visité  leur  résidence  et  leur 
église,  partaitement  propres  et  convenables. 

Oncomj.tesix  nulle  cailiolifjues  à  Saint-Thomas,  parmi  les- 
quels une  colonie  d<-  pêebeurs  normands,  émigrés  de  Saint-Martin 
ou  de  Samt-Barthél»  my,  qui  vivent  assez  misérablement,  ruinés 
nu  ils  sont  par  la  boisson. 

Les  Rédtmi.toristes  missionnaires  aux  Antilles  appartiennent 
à  la  rrovmce  de  IJelgique  et  dépend.nt  du  diocèse  de  Roseau, 
DomiiiKiue,  qui  leur  a  été  récemment  contié  par  le  Saint- 
Siège.  Les  prêtres  séculiers,  leurs  prédécesseurs,  parvenaie:it  dif- 
ficilement  à  se  recruter.  Ces  bons  Pères  ont  pour  principe  de 
vivie  au  nu.ins  deux  ensemble,  sans  compter  les  Frères  coadju- 
teurs.  Ils  prétendent  que  le  climat  est  moins  mauvais  qu'on  ne 
dit  et  que  lu  plupart  des  maladies  proviennent  d'impru.lences. 
Ils  n  ont  qu'a  se  féliciter  du  dévouement  de  h urs  paroissiens 
noirs  en  gian.le  majorité  ;  et,  si  ce  n'était  de  leur  abominable  pra- 
tique de  concubinage  prolongé,  entre  futurs  époux,  ils  n'auraient 
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guÎTC  fie  roproilii'  :\  h-nr  tair«'.  Ct-n  piinvroH  iîph«  allNirnont  pour 
t'XiiiHC,  nu  iiioiiiH  à  la  C  JuihI»  li>u|ii',  (jui-  Km  f'rai-t  lufaxinnn»'"*  pur 
loB  tifUTH  K>iit  l'Xfl'Hsit!*.  N'»>t-(i'  pan  plu-»  tAt  un  h'j;-*  dôplonilile 
(lo  riiiicicii  o-clava^'c  ? 

Li(»  Illi^>■i<>llll»ir^l•  n'tiiit  l'tr.ilfiiH'iif  fju'à  ff  l"inT  ili'  l'attifuile 
pUiiu'  (If  ilt'lrit  iMt'  lier*  j^iMi  Velu  iiii'iits  aHi^laiN  it  ilaii(»ii4  i\  li'Ur 
ûiîanl.  Quanti  à  Uimh  riVtiiUH,  ils  ni>!if  fiicnrL'  iiisiilH-<iiiit-«,  car  lo* 
iloirrt  Hoiit  pauvres  ;  »t  Km  suli(*iili':<  <li'  I{i'li»i>pU's  sont  iii'c»'!<-<airoi. 
Nt'utinioiii!»  ili*  ont  rt  i;u  tlaiiH  icrtaiiui*  îU-«  litM  (Imiatioiis  ipii 
pourvdiiiit  à  lu  <l.  n-iLTit!  locak',  t't  iU  ont  pK'iiw  conriaiicf  tJaus 
l'uviiiir.  La  Lri'iUnli'  nuMiaff  pitur  ii'f«  inis^'KuiH  l•^t  la  ili^^parition 
pri'KtiUi-  ttitalt'  tii'  la  rare  h'aïu'lit',  <[Ut.'  !».'.■<  iualu<lit'rt  détiiutiit  et 
(lUo  la  crisi'  t'-cdiKiiniiiiic  (Irioura/o. 

I/îU'  (U'  Saint-TlioiiiaH  ap|iaitii'iit  au  Danotnark,  aiiisi  que 
Sainte-Cri>ix,  ca  voisiiu-,  t-t  tait  parti.-  «l'un  p.'tit  j^r.iup  •  d'îlota 
(litrt  dcM  Vii'ri,'os.  Kilt- jouit  nai^ii-n' trunc  i^ramln  pn^pt-rifô,  à 
rai-oM  «!«'  pa  po^itiou  ntrati'ijipu'  à  l'iMitivo  «lu  s^olft!  «lu  Nlfxiiiue. 
Tous  U't»  navires  pistant  dans  ces  para:;-'^  y  faisaient  e-eale,  et 
d».'ipi»saiL'nt  dans  ses  «ntrepAts  des  m.irehandises  (pi'on  distrilmait 
ensuite  dans  les  îles.  Les  transt'ortnaiions  opérées  dans  la  navi- 
gation par  la  vapeur  ont  été  préjudieiiililes  à  ce  port  (pi'on  ne 
tréiiuente  jiuère  ipie  pour  se  ravitailler  t-n  eliarlion.  La  B.irttado 
est  devenue  le  eeiitre  eoiniuercial  et  straté-iimue  des  tloltes  an- 
glaises. Les  Américains,  ei'pendaiit,  et  les  Allenjands  visitent 
encore  at-sez  rénulièreinent  Saint-Thomas. 

Ces  deux  j.uissances  o<\\,  vu  etlet,  sur  lîle,  des  vues  politifpien. 
Le  bruit  se  répandit  inèi.ie,  il  y  a  (pielipies  aiinéis,  (pie  les  Ktats- 
Unis  allaient  aequérir  Saitit-Tlioinas.  Des  raisons  dOnlre  senti- 
mental, ou,  iiliittSt,  l'opposition  setrète  de  l'empereur  (iuillaume, 
ont  empêché  la  ra'ilieation  du  trailé  presipie  conclu. 

Dans  la  Hoirée  du  11  février  nous  (piittâmes  Saint-Thomas  et 
prîmes  la  direction  de  Sainte-Croix,  (iuel  beau  voyaL,'e  !  Les 
îlots  euri^issaient  «le  la  mer  autour  de  nous,  comtue  [iir  enchan- 
tement, "a lires  (pnitre  heures  de  navigation,  notre  navire  stoppa 
au  large  de  Sainte-Cr<ux,  en  face  de  la  petite  bourgade  du  West- 
End,et  je  me  tis  conduire  chez  les  Tères  liédemptoristes,  où  je 
passai  la  nuit. 

Ces  religieux  ont  deux  paroisses,  l'une  au  West-End,  l'autre 
dans  la  petite  ville  du  Bassin  :  en  tout  six  mille  catlioli(pjcs,  sur 
une  population  de  vingt  mille  habitants,  la  plu[)art  do  c<)uleur. 

Le  lendemain,  après  la  sainte  messe,  j'ai  visité  une  partie  de 
l'île,  et  j'ai  eu  le  plaisir  de  voir,  :\  côté  des  champs  de  canne»  à 
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muro,  «If  viiRtct.  phuitafioiia  Av  totoii  «ur  linquillort  on  fonde  de 
griiixlr'*  l'Hin'niticoj. 

^  Saihfi'-Croix  |.a..c  àjimto  lifr.»  |...iir  lu  phidniiluhro  dp«  Antilles. 
(Vtff  îlr  u  une  liihtoiro  .jui  \w  iiiiini|iiu  |.«..nt  d'intortM  pour  nom 
rrain;iiin. 

()(cup,'(.  d'iiliord  |.nr  I.h  Iloliandni-*.  lt;4U,  qui  vormioiit  <!« 
HÏ-liil.Iir  i\  Saint- Ivi-tii.  Il,,  et  à  S,.ii,fMartin,  fil,,  fnt  pris-.,  troiH 
uns  pliiH  far.l.  par  1.-  Aiii:l:ii»..  I,.  s  Aii^I.iIh  ,.ii  t'urfiit  ilia-.^.'*-  !i  I,  nr 
tf.nr,  Kir.o,  par  Ir,  K-pairii..lH  i|<>  l'o, t..-|{i.o.  ('..iix-ri  n'oun-nt 
foiiit  ni,ill<.iir.'  fortiiii..  ;  .ar.  (iiu.'(|ii<>i  aiin,'-,...  plus  tant,  Moii^i,'iir 
ilo  r,.iiH  V.  p>iiv,.rn,.iir  jr-'iK-rai  .1...*  îIc.h  tVaii.,ai-«<.«i,  fit  partir  do 
Siiint-("liriHt()|.|i,\  m,.ux  ifs  oiilr,'F*  ,1,.  M.  ,|,>  Vauiralon,  uii,'  expé- 
dition (pii  d,.Hit'n.lit  licuriUrtfnHtil  ;\  .Siiiite-C'n.ix  et  «'iTMpura  tie 

tolltl'  l'îlo. 

I.a  nouvelle  eoloiii,',  pin,  li,.|jreiHe  'pif  liim  d'untriN,  proHpôra, 
.\  tel  point  <pH',  Cl.  lt;.".!t,  .l,.iix  mi'Hioniiaire.  d.inihi.-aiiH,  lo« 
l't'-reH  dti  Huis  et  Leilen- y  iiii-ent  aj'pel.'s  et  s'y  instulN-rent  à 
deiueiire  en  (puilit,-  -le  ciir,'?». 

iMalli.iiren^,iii.iif,  Sainte-Croix  ce  trouvait  en  deliors  do  la 
route  r,'iriili<'re  (Km  vais^(■aux  du  Woy  et  de  la  Cuinpa^'nie  dc> 
Indci^  (pii  vintaient  annutll.nient  l,rt  Antilles;  ce  que  voyant, 
1,'rt  loloiis  prirent  l'Iial.ittide  d,  trafiquer  en  .ontreluindo  av,'c  le* 
Danois  de  Saint-TliotnaM,  \  leur  «rrand  profit,  niaw  au  ^'rand 
détriment  d,.  la  Coinpa'.'nie  (pli  di-tenait  le  monopole  du  com- 
merce. La  Compau'uie  liareela  loue  lontrtenips  le  j;ouvernenient 
de  ges  lamcntationa  et  de  ses  \  laintes  'contre  les  habitants  de 
Suinte-Croix. 

Hrct,  un  beau  jour,  It  fii;,  sur  des  ordres  venus  do  VertiailleP, 
du  Cu'^Hc,  gouverneur  de  .Siint-I'omingue,  8e  préïîentu  avec  sa 
flotte  devant  Sainte-Croix,  embarqua  <le  force  tous  les  colons,  et 
les  transporta  dans  sa  gramle  île,  avec  leurs  iiii>sioniiaires.  Les 
habitations  furent  incen  ii,'.cs,  et  les  animaux,  abaiidoî.nés  dans 
les  campagnes,  ne  tardi-reiit  jias  \  pulluler  ;\  l'état  8auva<;e. 

Ce  fut  alors  cpie  les  Danois  de  Saint-Thomas  s'emparèrent  du 
territoire  abandonné,  qu'ils  n'ont  plus  quitté  Jnsipi'à  nos  j( 

Telles  étaient,  au  dix-septième  hi-Me,   les  'désastreuses 
quences  du  monopole   commercial   des  compagnies   dont   not._ 
Canada  lui-même  a  eu  tant  li  se  plaindre. 

Nous  qnittâmes  Sainte-Croix  «lat,s  la  soirée  de  VI  février,  et 
nous  arrivâmes  le  k-ndeinain  matin,  ;\  sept  heures,  en  rade  de 
Basse  Terre,  capitale  de  lîle  Saint-Christophe.  Cette  rade  est 
ouverte  et  exposée  au  mauvais  temps.     De  fait,  on  ne  trouve 


>urs. 
consé- 
re 


'^nkw--^^''w~^^ 


«laiiH  li'«  IVtitrrt  Antilli'rt,  pourtant  si  nombreu«oi,  'luo  troi"  ou 
(luutro  jiortu  bifii  iihritt'i». 

Jo  loi.iiuirtwiirt  Saiiit-('liri^f(»i'liP,  pour  y  avoir  puMi^  quoi. met 
jourt»,  «latirt  tiiMii  pninier  voyiiir»?,  rh»-/.  un  l'Xti'lk'iit  prî^tr»  irjiin- 
tiiii^.  t'f  iirr-rri!  a  «'té  niupliK».'  pur  I«'k  Iv.Mli-iiipturirtttM.  Il  n'y  a 
(lanrt  l'îli'  .|uuiu'  puroiKM'.  iiiaÏM  Km  IV-ti'H  .liM-tit  n'>riili«'r»'nn'tit 
la  nit'Hi*»»  au  lth  villair»'  <l»'  Saixl  l'oint.  I/îl<-  ti«'  Saint-C'tirin- 
t..pli«'.  St.  Kitts  l'otntn»!  ilt^t-nt  1.  •,  An^'lain  i\  «jui  •■lie  appartient, 
ne  ti.nipte,  nvcr  «a  fOMir  juniilli',  Niovcn  ou  Ni-vin,  (pic  qua- 
raiit»'  millo  hahitunt-».  Do  ith  ipuiraiiti'  luilU-  lialtitantH  troi» 
niill*'  à  pt'inc  cont  fatii<>li<pu",  mais  parmi  coh  d.  rnii-rn  ho  trouve 
un  ciTtain  nombre  <lo  richirt  l'ortu^'ais  <l'>nt  je  raconterai  tout  à 
l'hi'uro  riii!«loiri'. 

Le  eummerve  aniniel  «le  Saint-('hrii«topl)e  u'éiève  ;\  un  million 
(le  tlollars,  beau  ebillre  pour  l'épo  pje,  en  réalité  preuv  •  éloquente 
tle  la  (léfi.ilence  irrém.'-liable  <le  ti>utert  ces  îk^  lioiit  Saint- 
Clirirttophe  tut  jatli.^  la  reine  et  la  ?naîtrer*se. 

Co  n'eut  pas»,  eerlen,  (pu;  l'on  pui^Ho  uucunemcnt  comparer 
l'adminiHlration  tle-  Antilles  «lanoi-er»,  liiiliainlairtort  ou  anj;laisc9 
.\  l'alminiftration  déplnrahlo  «le  nos  enlduie-A  t'ran<;aises  ;  non. 
L'orilre  ri'<,'ne  jiartout,  en  ililiorn  «le  cbez  nous  ;  le*  nègrci»,  tout 
libres  qu'ils  soient,  ne  fcnt  ni  éleeteurs,  ni  x-aj^abomls,  ni  révolté?  ; 
ilri  respectent  la  poliie  et  les  autorités.  Mais,  c'est  un  fait  (p»0 
le  sucre  ne  se  veinl  plus  nulle  part  à  des  prix  rémunérateurs,  et 
que  les  blancs  «léserteiit  des  pa}s  dont  les  désavanfa!.jes  dimatë- 
riipicB  ne  sont  plus  ..-onipensés  j.ar  des  avantages  (inanciora. 
l'ounpioi  risquer  sa  vie  sans  espoir  «le  fortune  ? 

L'histoire  île  Saii.t-Cliristophe  tnérite  d'être  raconttSe. 

Lorsque  Christophe  v'olomb  et  ses  compati 'us  découvrirent 
les  l'etites  Ai.tilles  ils  se  contentèrent  de  leur  donner  des  noniB 
et  poussèrent  plus  avant  leurs  courses.  Saint-Domingue,  Cuba, 
la  Terre  Ferme  avaient,  en  etl'et,  un  autre  intérêt  pour  eux  que 
ces  îlots  niicrosci»pi<pU's  perdus  dans  l'océai.  ;  «l'autant  plus  que 
les  dits  îlots  étaient  peuplés  d'une  nation  belliqueuse,  les  CaraïbcB, 
qui  détendit  son  imlépendance  jusqu'il  la  mort. 

Ce  ne  fut  donc  qu'au  dix-sei>tième  siècle  que  les  peuples  tard 
venus  au  testin  du  Xouveau-Monde  en  recueillirent  les  miettes 
et  songèrent  à  coloniser  les  Antilles. 

Un  aventurier  normand,  moitié  héros,  moitié  corsaire,  partit 
un  jour  du  port  de  Dieppe,  1G25,  sur  un  brigantin  do  quatre 
canons,  à  la  conquête  des  trésors  que  les  galions  Espagnols  rap- 


■•-  ^"~; 


'', 


—  8  — 

fortune.  ""'^'^  compagnons  s'attachèrent  à  aa 

qu'îi"l^ntS'^iî^:;^^^^"-f--^  '«P---  galion 
capturer,  ot  que  anr^«  ,  ,  '  f  ^«  q" ''^  ne  rtîussirent  point  à  le 

relâcher  à  ^^^X^'^^l^Jltr^^.^^^^^^  ^^  ^'^^"^  ^'''»^^  ^o 
leur  parut  nurvciUoux  •  il»  r^  /^  ^r^*^"'"^  ^^'>"^«-  Le  pnys 
colonie  française  ^Jait  fondée  '"*  "^  ^  '''''''     ^^  Vr^^\hTl 

le  e«;>iSrorrrdSaL!:irrv^^r  ^^''"^'^^'  -  ^^"^"'-, 

B'J  établis,ai,.    Lesdo  xt^oTpe     anHo.  '1  '^'^f^^^  à.  l'île  et 
paru  de  se  partn<rer  cV,u  fabU.!  '  n  '^^  '^  ^^"''^'  P"'-ent  le 

parti,  si  sage  0  .  appare,  e  li  .  ^  'f  "^"''^^"  territoire.  Ce 
devait  fairf  ver^eKes  floin  d.^  «r'  ^e  complications  futures  et 
Christophe  devint  potfr  Tes  3eux  S,  ?"«>  ^1"'^' «"  «oit,  Saint- 
dans  les  Indes  et  la  r.^sidence  den  l'?  ''"''"''  leur  pouvoir 
n'avons  point  à  racon  e  i  Hes  d/r^^'f  u- =*'"'^™"^  ^«»b 
fondations  nouvelles  les  loL  .  "'  h^b^tuels  de  toutes  les 
colons  d.s  deux  p/,  pVs  uZlJ'^^'''^''  ^"*^   ««   Ê-'ent   les 

mieux  insister  sur  leur  orîline  ^^"S'^^erre,  17^..     Il  vaut 

La   France    h  on«4«    ,  b  "^' 

î^o-me,  ou, 'plutôt?  pa;ïïx'.flnd  ^.""•""^^  ^^   "°  g-"d 

ve^^S^ml^'^  «r  :;;iï  «^  J-^B-blier  la  religion, 
der  des  nnseions  de  son  Ordre  en  ^'^^}^^'r}!^^^-o\r.  pour  fon-' 
depuis  le  Canada  jusqu'au  Brdsiï  '  "'  "^^'"^  ''^  Amérique, 

ministre  le  reçut-il  avecb  enveîl  nr.   ^'''^  ^^^'*  ^"'^  ^^  puissant 
fonder  un  .m^e  fran'^^Tii:!,:'  ^"^^"^-^'  ^^"«  «-^d<^es  de 

coS;:grsrrndt*  oS:tzfà7-^t'r«  '— ^« 

droits  et  privilèges  sur  toutes  Ie«  t. '«  "^"'"^  ^^  ^"^  o<^troya 
ges,  depuis  le  dixièmriW«„7-T.T""^^«  ^'-^"^  ces  para- 
eeptentrionale.  •'""^"  ""  dix-huitième  degrë  de  latUude 

mi8sionimirL''cTmSn8'Irdnt^-^-'°P^^"'"^  ^"*  ^«  réclamer  de» 

nés;  les  dernier^  étâLnf deSïïï' îi'"^'^^  ^^^S- 

verrons  plus  tard  "'^'  ^  '^  Guadeloupe,  comme  nous 


S^PPÏ^ 
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Les  prerniors  Capucins  qni  partirent  pour  lo8  Antilles  n'onront 
qn  une  obédience  provisoire,  car  les  arn  ,.<.o„,ent.  e,. trH  i  Cm 
p;.gme,  1  Ordre  et  la  eo-.r  .le  Rome  ne^  fnr  ■       d  '  b^tiven  e 
r^^s  que   e  4  Juin  1(,:.6.  Ces  pren.iers  nn.sionn  i  H  vh 

de  lans,  sVmbarquJ.rent  en  l.i8.j  ;  ils  s'.pp.hdent  le   •     Wi  1      e 
deProv,n.s.up.nenr,etles   l'^res   Marc  et   J.'rome       I  o    P  '  o 
Marc  ne  re.isUi  pas  longtemps  au  elimnt  ;  il  n.ourut   e-,   Vm    l 
baint-Chnstophe   laissant  dorri^^ro  lui  une  rôpufatinn  de  s.i   t  Jti 
Cette  mission  lut  alors  contié-e  aux  Capucins  .le  U  IVov    oe dé 
^rmandie,  compatriotes  de  la  plupart  de.  é.ni<.ru     .        ,"c  ,n 
blés   ,.u  conséquent,  ,1e  s'adaptlr  h  leurs   nuv^n       U         , u    n» 
expédition,, u,n  16:JU,  se  composa  des    religieux  sui     nt'    •        V 
Rphael  do  Dieppe,  supérieur,   Joseph   ,lo^  Caen,    Arc   an'. 'e' de" 

Fteauu::' if  r;t '^- ^^ 

D'?:finaml-uc  accueillit  affectueusement  les  relicrienx    et  leur 
fit  deux  établissements,  l'un  à  la  Basse-Terre,  l'aufrc  Ih  C-.  m' 
terre.  Us  eurent  en  plus,  deux  chapelles  :\  desservi     'Vr     se 
Louvet  et  a  la  Pointe-de-Sabie,  le  Sand  Point  d'aujour  j-hui. 

édifièrent  tout  le  monde  jusqu'lueu.èÏÏuLrio.K      """'  ^''   '""'"''"  '  ''  ''^ 

Cette  expulsion,  je  la  raconterai  tout  à  l'heure 

D  Esnambuc  mourut  en  1637,  après  avoir  vu  lé  -lorieux   ém- 

tTon  rJ]l«F''""""-^7-  C'-t,  en  effet,  sons  son  adn  i^nist^ra- 
tion,  que  les  Françnis,  jaloux  de  voir  les  An-hiis  s'annexer  suc- 
cessiyement  Nieves,  Antigua  et  Montserrat,  ^l^MupX'rtde  la 
Guadeloupe  et  de  la  Martinique,  les  plus  belles  et  les  ni,     in 

STi'f"  '^^"^^  '^  -^^" ''^^  ^^^^  retites  AntiîL  'L'  uc  ë  : 
de  Poincv  do?n^"'  ""  gouvernement  général  fut  M.  le  Marqu  s 
dairer  *  ''  ^''''''^''  administratifs  sont  demeurés  légen- 

».iV"l''r'r.^"^^*'^'."°"^'»"^'"«"^P^"'-quel  motif,  il  cessa  de 
phiire  à  la  Compagnie  et  il  fut  démis  de  ses  foncti  .h  \r  ! 
lomcy  n'était  point  d'humeur  accommodante,  et  il  sav  i  nu'eui  e 

veau  titulaire,  M.  de  Thoisy,  ,léb  ir  pia  ;\  S.iint-Christophe    refu- 
Inonl       '  "''  '^'  ^'  reconnaître  et  de  lui  remettre  lo  gouVjrne. 
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Cette  r,5volte  fut  le  signal  d'une  guorre  civile  qui  finaan^rlanta 


Poiruy  resté  vain<|uour  se  ventrea 


par  la  mort  de  M.  de  Tliois^ 

de  ses  adversaires.  Le.s  Capucins,  qui  avaient 'pr'irpurïï  p.mPlê 
gouverneur  IcgUnne,  firent  d'abord  . jetés  eu  prison!  puis  .xilés. 
Ils  quittèrent  Saint-Christopho,  emportant  avec  eux  le  TrJîS 
feaint  bacrement  et  chantant  le  psa.inio  In  esltu  Isrnd  ,1e.  E.pipto, 
et  se  retuguVent  ;\  la  Guadeloupe,  10 18.     Le  P.    Raphaël  ne  les 

méS  ^"'"^  '  ''  '^'^^^''''  ^''''''''  *""  ^''''''^'^'  ""^  '•  mourut  plein  de 

Quand  les  Capucins  rentreront-ils  ;\   Saint-f^hristophe?    Xoug 

1  gMorons.     rrobahlement  après  la  mort  de  Poi.icy.     Ce  qui  est 

PointP  i T'T"""    '','"'  ^'"'I'^'"*-'^  deCayonne  et  de  la 
i-r,'!  ;  ;     Vt\  V."-  '^  ^''l'^'^f'-'-'-e  ^^^  les  chapelles  de 

lanseLouvet  et  de  la  Pointe-de-Sable  étaient  à  la  charge  des 
v/apucina.  ° 

L'hôpital  était  placé  sous  la  dir.^ction  des  Frères  de  la  Charité. 

IZ^lt'^TT^  '  "  ^ '^-'  '"  ^''^""'^^  ^«  co,.science  n'étant  point 
pratiquée  à  cette  époque. 

jJaI^^^^^^^-  "^f  I'^'"py/on9  >mma  la  ruine  de  la  Compagnie  des 
Indes  qu,  prit  le  paru  de  liquider,  1648,  et  de  vendre  ses  domai- 

t}.  *"'"^'"*  achetés  comme  suit,  en  trois  lots  • 
B-mh 'l"*"^     '"'"'ry'/''.?"''^""'  S^i"t«  Croix.  Saint-Nfartin,  Saint- 
Malte    p'!?;^'  ïïn  nri  tv  ^*""'^'  l^^"^""  ^*^  "^'™1'^«  ^^«'^  chevaliers  de 

ol  /^         ;  120,000  livres  tournois,  -4  mai  1051. 

oo  ^"adeloupe  et  dépendances,  par  MM.  Ilouel  et  Boisseret. 

d    Martinique,  Sainte-Lucie,  la  Grenade,  par  du  Parquet. 

I.  Ordre  de  Ma  te,  voulant  reconnaître  les  services  de  Poincv 

homi;' '?  ^îf  '  "^^  '"V'-  .^"  "^^™^  *^"^P^'  pour  surveiller  ce 
homme  dont  le  passe  était  inquiétant,  elle  lui  envoya,  en  qualité 
de  lieutenant  avec  future  succession,  un  sien  parent  «lont  le  nom 
est  célèbre  aans  l'histoire  du  Canada,  le  chevalier  <le  Montma-uy 
ancien  gouverneur  de  la  Xouvelle-France.  Mais  Mon tmagnv 'pré- 
céda de  Poincy  dans  la  tombe.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Bisse 
lerre.  Je  suis  tout  heureux  de  pouvoir  renseigner  les  lecteurs 
canadiens  sur  la  lin  du  chevalier  de  Montma-m/' 

L'administration  des  nouveaux  seigneurs"  fut  prospère  mais 
dura  peu.  Le  gouvernement  se  ravisa.   Une  nouvelle  Compagnie 
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des  Indes  fut  formée  qui  racheta,  en  16G1,  tous  les  titres  aliènes 
par  la  première. 

La  Compagnie  s'empreeaa  de  nommer.  16tJ5,  pour  8on  lieute- 
nant gênerai  en  Américpie,  le  marquis  .le  Tracy.  Tracy  visita 
les  lies,  ,„Hta!a  partout  des  gouverneurs  locaux,  puis  Ht  voile 
pour  le  Canada  ou  il  fut  reçu  cmmo  un  sauveur.  Ou  sait  com- 
m.-nt  1  r.-pnrna  les  incursions  des  Iro.piois  et  rétablit  les  affaires 
61  troublées  de  la  colnnie. 

Dix  at.s  plus  tard,  nouveaux  changements.     La  Compagnie, 
tom.ee  en  déconfiture,  fut  supprimée  par  le  Roi  ,,ui  rach'-tiT  ses 
droits,  au  prix  de  trois  milli,ms  cinq  cent  mille  livres  t.Mirnois, 
e    réunit  les  colorùes  au   Domaine,   1074.     Les  îles  comptaien 
alors  quarante-cinq  mille  hi.bifants. 

Cependant  une  révolution  économique  était  déi,\  commencée 
qui  (levait  ruiner  Suint-Chri«toi.he  et  changer  aux  Antilles  la  face 
des  choses. 

Jusqu'ici,  on  n'y  cultivait  que  le  tabac  et  le  coton,.  Des  enga- 
ges, transportes  d'Europe  sur  les  vaisseaux  du  Roi  ou  de  la 
Compagnie,  moyennant  un  contrat  de  travail  forcé  de  trois  ans. 
recevaient,  à  1  expiration  de  leur  terme,  des  terres  sur  lesquelles 
Ils  s  établissaient.  Mais  le  travail  des  champs  est  fatal  aux 
^uropeens,   sous  les   tropiques,   et   bien   peu    résistaient   à   la 

La  question  de  la  main  d'œuvre  devint  donc  pour  la  colouie 
une  affaire  de  vie  ou  de  mort.  Les  Caraïbes  ne  voulurent  pas 
se  soumettre  à  un  travail  régulier,  et  disparurent,  d'ailleurs, 
rapidement.  Ce  fut  alors  qu'on  tourna  les  yeux  vers  l'Afrique 
et  que  !a  traite  des  noirs  s'inaugura. 

A  la  même  époque,  la  canne  à  sucre  lit  son  apparition  dans  les 
lies,  et  son  exploitation  donna  tant  de  profits  qu'elle  fit  aban- 
donner toutes  les  autres.  La  petite  culture  disparut  donc,  faute 
de  capifauxj-.our  se  transformer  ;  et  de  grandes  sucreries  s'éta- 
oiirent  à  même  les  anciens  domaines,  qui  se  trouvèrent  prompte- 
ment  réunis  entre  les  mains  de  quelques  riches  planteurs.     Les 

r,nS  ^xT-'  .""^^^  ?'"'^  1"'^"  ^■^po\&\t  les  petits  propriétaires, 
passèrent  à  Samt-Doraingue  ou  moururent.  Le  fait  est  que  les 
miiices  coloniales  qui  comptèrent  un  moment,  dans  l'île  de  Saint- 
t^ùristophe,  quatre  mille  soldats,  n'en  avaient  plus,  en  1690,  que 
trois  cent  cinquante.  Le  travail  noir  avait  remplacé  le  travail 
blanc,  pour  le  plus  grand  bien  économique  du  pays,  sans  doute, 
mais  pour  la  ruine  de  notre  dominatiou. 


K«PIl»W»llff-"*  • 
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fut  bien  ohli^.c^mu^.riu.'o^rlhn'^^^^      '^"f"  '^"^'^  «^''^'"*^ 
ment.     L'île^élaU  fe  S  "^'^t   «  i^^^   ^^^^  f  ^^  -Pt "1er  finale 

aux  colonie.,  ne  fit^,.e  l4rUi;:H"ti 'a^  i;   1  /  ''''^  '^'"^^ 


est( 


(l'appartenÎ! 


lendemain  ,.  ■,,        xôùs  nu.n      '        ."l'»-"  ''",>""«  *^«"''«  '^ 

comme  l'île  ne  cm>tient  Hors  '"'' ™'' "^^  ^"  '^'^•••^' ^^^ 

à  terre.     J'eue  ce  end! Jf    1  ' , ".'^.*^'^f  ^•;î".f'  Je  ne  descendis  point 

Père  ProviMPÎnl  ,  ^    p  '        ^  P'-""'''  ''"^  ^^""^^  œtinaissance  avec  le 

compltomentle      e     e'd^^    ;\?;n'    ?"  ^"  ^ète  de  renoUeler 
notre  religion.     L'hVi l'e  de^:!  pZ^T^Z^I^  ''«"°  '^ 

habitants!  slt  ïdli^rt'  ^Je^^:    5G    Solmlfon' T  '^  ''^'' 
vent  plu8  fournir  à  leur  Buhsi'tanc'e      '  '  '  ^'^  '"''  "'  P-^*^" 

Dans  ces  conditions,  l'émioratiot-  "         v  »       .   , 

ment  proverbiale  de^  ^ÎtS^  ^a^  icSI^:  'l^t::^''  d^^" 
tigua  compte  environ  trois  mille  fidè  es  ««;  un  t  ;  1  T  .  ^"" 
quatre  mille  habitants  '         ""  ^'''''^  ^®  ^''^'^te- 

Non  loin  de  là  se  trouve  Montserrat,  petite  île  que  j'ai  visitée, 
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il  y  a  dix  ans.  Douze  mille  âme?,  mille  catholiques.  J'y  trouvai 
alors  un  prêtre  canadien,  qui  pleura  de  Joie  en  me  voyant  et  qui 
pe  hâfa  de  me  [présenter  à  tes  uniques  "iiaroianionnea  de  couleur 
blanche,  deux  vieilles  dames  irlandaises.  Depuis  lors  curé  et 
dames  fjont  décédés. 

Puisque  J'ai  commencé,  sans  y  penser,  h  faire  l'histoire  du 
diocèse  tie  Ko.-eau,  autant  vaut  la  compléter  de  suite.  L'île  de  la 
Dominique,  dont  Koseau  est  le  chet-lieu,  avait  étô  abandonnée, 
au  dix-septièmo  siècle,  en  libre  Jouissance  nux  Caraïbi's  '.  Les 
malheureux  commirent  l'imprudence  d'otiVir  l'hospitalité  aux 
nègres  marrons  qui  s'enfuyaiiiit  des  îles  voisin"s.  Mal  leur  en 
prit,  car  aujourd'hui  il  ne  roto  de  cette  race  intéressante  cpio 
quelques  familles  fortement  métissées.  Les  Dominicains,  presi.ue 
tous  catholi(iues,  parlent  le  jatois  trançais  des  nèirrcs  eréolos  et, 
aussi,  un  peu  d'anglais.  L'île  e.t  desservie  par  les  Ré.lempto- 
nstes  et  les  Pères  de  Chavugnc.  On  y  compte  trente  mille  habi- 
tants dont  vingt-huit  mille  sont  cath(jliques. 

Voici,  d'ailleurs,  le  tableau  statistique  de  ce  diocèse  : 

Il.KS    ANGLAISE* 

Topnlation  totale  Catholiiiuoâ  Paroisses 

La  Dominique ;;o,(li)U  l'S.itOd  ];j 

Saint(,'hi'istoj)he  et  Xioves ■IK.OOO  ;i'(liM)  i 

Montsenat    IL'.U  ()  ]](],)[)  , 

Antigua 34,oou  3^,^,|j  ^ 

Iles  danoises 

Saint-Thomas 12,(i00  6,00'»  l 

Sainte-Croix 2o,(iU0  c,'o(iO  2 

Totaux 148,000  47,(JOO  19 

Avant  de  poursuivre  mon  étude  et  d'arriver  à  la  Guadeloupe, 
je  prends  la  liberté  de  donner  aux  lecteurs  quelques  renseigne- 
ments sur  les  autres  Antilles.  Ces  renseignements  sont  ^trëa 
incomplets  ;  tels  quels,  je  les  risque. 

_  L'archidiocèse  de  Trinidad,  aux  Dominicains,   comprend  plu- 
sieurs îles  qui  appartinrent  Jadis  à  la  France. 

1— Les  Caraïbes  avaient  coutume  de  s'enduire   le  corps,  chaque  matin 
d  une  teinture  ro.ige,  d'où  le  nom  de  Peaux  Rouges  donné  aux  Indiens 
d'Amérique. 


^ 
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Les  premiers  blancs  qui  s'établirent  à  Sainte-Lucie  étaient 
anglais  (1639). 

Ile  furent  exterminés,  l'année  suivante,  par  les  Caraïbes.  Un 
peu  plus  tard,  du  Parquet,  gouverneur  de  la  Martinique,  la  colo- 
nisa. Les  premiers  raiesionnaires  furent,  croyons-nous,  des  Capu- 
cins '. 

La  Grenade  fut  également  colonisée  par  du  Parquet,  1650. 
Elle  prospéra  et  eut  rapidement  trois  paroisses  :  les  Sauteurs,  le 
Marquis,  la  Basse-Terre.  Ses  premiers  missionnairea  furent  des 
Dominicains  ;  mais,  en  1664,  les  Capucins  leur  succédèrent. 

L'établissement  de  Tabago,  commencé  par  nous  à  la  même 
époque,  fut  promptement  abandonné. 

Les  Caraïbes  de  Saint-Vincent  commirent  la  même  faute  que 
ceux  <le  la  Dominique.  Ils  oflVirent  l'bospitalité  aux  esclaves  fu- 
gitifs des  autres  îles  ;  mais  ces  bAtes  perfides  étant  devenus  nom- 
breux les  exterminèrent.  Les  missionnaires  de  Saint-Vincent  fu- 
rent des  Capucins  ou  d  Carmes.  Les  renseignements  précis  me 
font  défaut. 

Quant  à  la  Barbade,  elle  a  toujours  été  anglaise. 

Ces  îles  diverses  tombèrent,  pendant  les  grandes  guerres  de  la 
Révolution,  entre  les  mains  de  la  Grande-Bretagne  qui  les  a  gar- 
dées depuis.  Le  patois  créole  y  ett  encore  parlé,  même  à  Trini- 
dad. 

C'a  été  le  triete  eort  de  la  France  de  fonder  beaucoup  de  colo- 
nies et  d'en  garder  peu,  la  maîtrise  des  mers  lui  ayant  fait 
défaut. 

Dans  l'espèce,  elle  n'a  pas  trop  à  s'en  plaindre,  la  possession 
de  cfs  pays  ruinés  étant  devenue  aujourd'hui  une  charge  sans 
compensation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  tableau  statistique  de  l'archidiocèse 
de  Port-of-Spain,  Triuidad  : 

Poi)ulation  totale.    Paroisses. 

Trinidad 2fi0,(  00  23 

Tabago 21,UU0  2 

Grenade 70.000  6 

Saint- Vincent 45,iJOO  1 

Sainte-Lucie 50,000  9 

Totaux 446,000  âmes         41 


1  — Je  dis,  I  croyons-nous  •,  parce  que  j'ai  perdu  ma  note. 
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Comme  on  le  voit,  nous  ne  savons  pas  le  nombre  des  catho- 
liqnea  de  ce  dioc^^e.  Mais  par  le  nombro  des  paroinses  on  peut 
jugor  qu'ils  forment  la  niajorittS  dans  la  plupart  des  îles. 

Sainte  Lucie  e.st  desseivio  par  di;s  Pitres  de  Chavaijiie.     Il  y  a 
à  Trinidad,  des   P^res  du   Saint-Esprit  et  quelques   prêtres  stScu- 
liers;   mais  les  Dominicains  sont  en  majoritô  et   l'archevôiue 
appartient  à  leur  ordre. 

L'île  de  Ttinidail  ne  fait  point  partie  du  groupe  des  Antilles. 
On  dit  qu'elle  est  tr^s  riili.-  ut  prospère. 

La  Barbade,  (pii  dépend  de  la  Guyane  anglùso,  est  toute  pro- 
teetante,  puisqu'elle  ne  possède  qu'un  seul  missionnaire,  uu  Père 
Jésuite,  pour  une  population  de  102,000  iiabitants. 

Keste  le  vicariat  apostolique  hdllandais  do  Cura<;:io,  confié 
également  aux  Dominicains.  Il  comprend  les  deux  ik-s  de 
Curaçao  et  de  Buen-Aire  sur  la  côte  de  Venezuela,  et  les  îlots 
de  Saiiit-Eusfaclu',  Saba  et  S.iint-Martin  (moitié  de  1  îlo),  aux 
Antilles.  En  tout,  5U,000  babitants,  dont  41  mille  sont  catbo- 
liques. 

Les  Grandes  Antilles  sont  exclusivement  catboliques,  sauf  la 
Jamaïque.  Voici  leur  population  en  cbittrcs  ronds  : 

f'"*'a 2  taillions 

Saint-Doiniiigup,  Haïti I8(i|)  millo 

Porto  Kioo  1  niillion 

Jauiaïiiue 74j  ,„iii„ 

Ces  derniers  sont  tous  protestants,  sauf  quatorze  mille  catho- 
liques, desservis  par  les  Jésuites. 

Total  :  sept  millions  d'habitants,  environ,  pour  toutes  les  îles  • 
dont  cinq  millions  et  demi  sont  catholiques. 

LA  GUADELOUPE  ET  LES  ANTILLES  FRANÇALSES  DANS  LE  PASSÉ 

J'approchais  du  terme  de  mon  voyage.  Partis  d'Antigua  la 
veille  au  soir,  nous  entrâmes  dans  le  port  de  la  Pointe-à-Pitre, 
Guadeloupe,  de  bonne  heure,  le  eamedi,  15  février  1908. 

Avant  de  raconter  ici  ce  que  j'ai  appris,  de  visu,  de  la  Guade- 
loupe actuelle,^  il  convient  de  donner  au  lecteur  un  aperçu  du 
passé  des  établissements  français  dans  les  Antilles,  et  de  dire  un 
mot  de  la  république  d'Haïti. 

Les  possessions  françaises  comprennent  deux  îles  considérables, 
la  Guadeloupe  et  la  Martinique,  et  divers  îlots  :   les   Saintes' 


'^^^^^^^-^ 
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Miirio-Qalmite,  la  DéMra.le,  (l.;pon.lanco8  do  la  Guadeloupe  S; 
JiartholiiDy  ot  rariie  du  Kiiirit-Martin.      Faisons    raeiition 
toiH  pour  ti.iitop,  (k-  CC9  diviTs  îlots. 

yuint-I?i.rtlK'ltmv  fut  ootupci  par  les  Françain,  en  16^8  àc 
do  Pon  port  «lui  est  bien  abrité.  Cette  île  f.>rrao  une  paroiss, 
pauvre»  p"8  qui  émigrent  un  j.eu  partout  dans  les  Anti 
Juscju  a  la  Révolution  elle  fut  desservie  par  un  missionn 
capuein. 

Saint-Martin,  un  peu  plus  considérable,  fut  occupé  simultj 
nient,  ;\  la  même  epoqu,.,  par  les  Hollandais  et  par  les  Franc 
J)  ou  double  territoire  et  double  paroisse.  Le  missionnaire  é 
égjilement  eapucin. 

La  Dé.irade  forme  une  paroi.se,  les  Saintes  eu  forment  de 
Alaru-Galante,  troi>^.  Leur  bistoire  se  confond  avec  celle  d. 
Uuadeloupe. 


'i 


p  Esnambuc  vivait  encore  lorsque  les  Français,  jaloux  des  r 
grès  de  leurs  rivaux  les  An,i,'lais  qui  venaient  d'occuper  Nie' 
1  Antigua  et  Montserrat,  résolurent  de  faire,  eux  aussi,  des  c 
quêtes.  ' 

Une  expédition  équipée  par  la  C....pagnio  des  Lides,  pai 
donc  du  port  de  Dieppe,  le  25  mars  163Ô.  Elle  se  composait 
6o0  hommes,  commandes  par  deux  ch.-fs,  les  eapitai.ies  deLol 
et  Duple.siH  Quatre  Dominicains  du  couvent  du  faubourg  Sai 
«erniainàlaris  les  accompagnaient  en  qualité  de  missionn 
res    C'étaient  les  l'èrcs  Polican,  Breson,  Bouchy  et  Grillbir 

J.a  flotte  cingla  vers  l'Amérique,  et,  apr6a  deux  mois  d'h( 
reu^e  traversée,  arriva  en  bon  état  devant  l'île  de  la  Martinioi 
-0  mai  lOûo.  * 

Mais  elle  n'y  fit  pas  long  séjour.  L'attitude  hostile  des  Caraïl 
et   a  rencontre  de  quelciues  serpents  trigonocéphales  eftravère 
tellement   nos  aventuriers  qu'ils  levèrent  l'ancre  incontinent 
firent  voile  pour  l'ile  voisine  de  la  Guadeloupe,  où  ils  arrivère 
le  -'»,  date  de  la  fondation  de  la  nouvelle  colonie 

Les  commencements  de  l'établissement  furent  terribles      L 
approvieionnements  ne  tardèrent  pas  à  être  épuisés  ;  et  sans 
chante  des  Caraïbes  qui   fournin>nt  les  Français  de  manioc  c 
tabac,  de  coton,  de  poisson  et  de  tortues,  ces  derniers  seraiei 
tous  morts  de  faim  ou  de  misère.     Bientôt,  à  la  maladie  et  à 
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famine  s'ajoulorcnt  do  nouvenux  maux  :  la  guerre  contre  les 
fauvagop,  la  guerre  entre  «olons.  Le  sngo  Duplensis  mourut  ;  et 
les  débris  (le  rexjpéditioî),  confiés  h  rimj.nident  do  Loli'ne, 
auraient  péri  conij.li'tenunt,  fi  de  nouveaux  renforts,  venus  de 
France,  ii'eu>!:cnt  rétabli  tant  bien  quo  mal  l.'s  alfuires. 

On  s'était  partagé  les  terres,  et  l'on  y  faisait  travailler  des 
pauvres  éniigrants,  transportés  gratuitement  de  France,  moyen- 
nant un  contrat  de  travail  foreé^le  trois  années,  d'où  leurs  noms 
d' «  engagés.  »  Ces  infortunés  succombaieiit  presque  tous;  car 
le  travail  des  ebamps,  sou^'  le  soK'il  des  tropiques,  est  mortel  aux 
Européens.  On  cultivait  ('iet>  racines,  manioc,  etc.,  pour  la  subsis- 
tance, du  coton  et  du  tabac  pour  le  commerce.  Le  sol  était 
admirable. nent  fertile.  Les  colons,  voyant  leur  inaptitude  à 
l'agriculture,^  voulurent  forcer  les  sauvages  à  travailler  pour  eux. 
mais  ils  ne  réussirent  qu'à  anéantir  eette  race  titre  et  paresseuse! 
On  fit  alors  venir  des  nègres  de  la  côte  d'Afri(pie,  que  le  climat 
n'éprouvait  point  et  dont  la  robuste  santé  était  à  l'épreuve  de 
toutes  les  fatigues.  Ainsi  fut  résolu,  par  l'eselavago,  le  pro- 
blème de  l'exploitation  du  sol,  au  graml  avantage  de  la  bourse, 
sinon  de  l'âme  des  colons.  Di.  u  devait  punir,  plus  tard,  les 
blancs  de  ce  crime,  en  donnarit  aux  noirs  une  si  écrasante  ra'ijo- 
rite  numérique  sur  leurs  maîtres  que  ceux-ci  ont  virtuellement 
disparu. 

D'E>nambuc,  j'iqué  d  émulation  par  le  spcctade  de  la  fonda- 
tion de  la  nouvelle  colonie,  forma  un  corps  oxpédi  ionnaire  parmi 
ses  gens  de  Saint-Cbri^topbe  ;  et,  le  25  juillet  10:57,  il  se  pré- 
eenta,  avec  pa  flotte,  en  tace  de  la  Martinique,  dans  une  rade 
spacieuse  où  il  jeta  l'ancre.  De  ce  jour  date  la  création  de  la 
fameuse  ville  de  Saint-lierre,  anéantie  réci.muient  pur  l'éruption 
de  la  Montagne-l'eiée.  Il  lit  débarquer  ses  colons,  mit  à  leur 
tête  un  homme  du  plus  rare  mérite,  sou  neveu  Du  Parquet,  puis 
retourna  à  Saint-Christophe  oîi  il  ne  tarda  pas  à  mourir. 

Bientôt  l'établisKment  de  la  Martinique  éclipsa  celui  de  la 
Guadeloupe.  Du  Parquet,  non  content  de  prospérer  dans  son 
île,  s'empara  successivement  de  Sainte-Lucie,  de  la  Grenade  et 
même  de  Tabago.  ' 

^ous  n'avons  pas  à  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
des  changements  multipliés  dans  le  gouvernement  des  Iles. 
Lorsque  la  première  Compagnie  des  Indes  fit  faillite,  ce  furent 
les  gouverneurs  Du  Parquet  et  IIouel-Boisseret  qui  rachetèrent 
rapidement  ses  droits  sur  la  Martinique  et  la  Guadeloupe,  1651, 
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furent  cauHo  que  l'emploi,  urtlCo/'r"  ''"'^'"^'  I'^'^^""'' 

les  pctitB  plunteurs  v  ....liront     -ri  "  '''"'"'  ""«■"'"'  «*  q>i' 

taire.,  .eub  .apaMen  dv'tal       .0,10,7^  ""^  ^^"'"^'^  frop/id 

n.ultitu.]e  ,lo8  e«clavorno   rd,    Cw    "'.'''^  ^'^'^  '« 

BCgneurn  appartenant  ho  vô  t'  a  x  n  n  il'    ''  I''''".V.'^"r«,  erand. 
dont  ils  tîtHient  les  ca.lots.  "'^''llonros  tannlloH  de  France 

La  question  de  l'oselavé  est  r,lp>     «^„    i 
gé.K'raleme,.t.     Los  go  I' n   ,       ;.n^r''''f  ^''''^  "«  '«  Pense 
rantB  des  conditions  de  lu 'v  o  sm  ?'' >'''"'''^'^  ''*  '»"'o- 

deuxmots:  libertt^  ÔL^di  /!.!  f  ?  ^''V'"l"'«^  la  rôgl.-,,"  en 
Burpris  .i  on  leur  di;;iV  ',  ;'  1  '.^''-'V^f'  ^'-^  '^'-'''"'''^'^  ^''«n 
'^^^^^^^r^^^.^.^^^V^l^'^^^''^^^  «'^'.''ifie  ruine  et 
ment  dos  blancs  aux  n.irs      f'w  ^'"''^'^1"<^  ^'^^''t  dire  asservisse- 

actueldenoscoloniostronicah.sl'r"'''""^  ''^  ^^"^'^  î  «^  l'^'at 
Mais,  diru-t-on   n'/f«it    .  «'  /ournit  la  preuve. 

n^g^esàleurliKVt"  l^:,r7arie""ri  ^-^''^^^^  '?  P^-ea 
tre,  en  Amérique,  à  un  travail  orcé  TlT'T  '^'""•''  ^^'  «'^""^«t- 
payement?  '""^^^  "^»t  ils  ne  tiraient  aucun 

Mon  Dieu  !  il  faut  croire  que  la  lîl.Prf  '     f  •     • 
charmes,  puisque  lu  fameuse  ?"pnbH„  «    ,     ?[''"'""  ^  P'^"  ^^^ 
les  nègres  uméricains  domonr..       ,;    '        •  V  ^^''•'-^'•'"'  créée  pour 
qui  conr.uît  les  sujets  do   àôronv ?'''''''''  ^''^^  d'habitants.    Pour 
zin  et  dos  Samory,  qui  é  '?:;""  ^^'''"""faux,  émules  dos  Béhun' 

femmes  par  pur  ^^prll^e  c    S  Ln^^  '  "''  ^'^  l"^'"™^«  ''  >«« 

L'tsclave  aux  Antilles  et-  iM      a      T  ^"'■P''c»d  Point. 
et  en.uite  parfuifomer     ^  r%f  ^'.^J^'f  '^^s  Ion  arrivée, 
années  à  Cuba,  de  sept  à  huit  cents  nt      '      ""'   T.  dt-rnières 
que  quatre  chevaux.     On  le  ,  ,urr     ai^vP  ' 'V'^-'^''*^^  ""^^"^ 
nz,  nourriture  excelleu.e  don    i'^^f-  ''^  """""^^  «^«^^^  et  au 

un  an.  Il  avak  un  docteur  sinseï^lfr""''^"^"'*  ^'^"^^'^t 
près  et  aérées,  son  dimanche  entirrl'  "^f  ,«f  ^^  «n  bois  pro- 
cinquante  sous  par  semaine  nour  se     ''"*  ,''-^^"'  ^*'    ««    Pl«^8, 

II  était  absolument  interdiïïi  f,     '""'  P'^"^'-"^- 
trer  sur  son  corps  des     catH  l'^'^ii^ntnéT-'  '  ^  ^'^'.^^"^''^''^  -«"- 
-viteurs  dome.tiques  étaient  c^^n^d1;2:  1^^^:^^ 
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!a  muiBOij  ;  et  souvent,  hélas  !  ils  l'étuient,  do  fuit.  Aussi,  loni- 
quo,  il  y  a  quol(iiic  viin,'t  ans,  lo  (l.-cret  ^'.'iiônil  do  lihortô  fut 
I)ort(«,  beaucoup  resteront,  jii(*(prà  It-ur  mort,  attacliû^  à  leurs 
njaîtrcs,  et  no  voulurent  pas  m'im  oéparor. 

Anjourd'liui  les  nèjrros  nont  libres  et  peuvent  A  leur  aise  flâner 
et  niourir  do  faim.  Dans  l'île  <le  lu  Guudeloupe,  un  horamo  do 
couleur  employé  au  travail  des  ebanip-t  ^'airne  de  seize  A  viii^t 
Cfnts  par  jour.  Kn  Louisiane,  on  le  jcive  soixante  dix  l'ents. 
Ce  qui  revient  i\  dire  que,  dans  les  deux  pays,  le  n6gre  libre 
coûte  moins  cher  i\  eon  patron  que  l'eselavo. 

Mais  il  a  une  conllu•n^ati(.ll  :  il  peut  vivre  de  quelques  fruits 
et  de  (luelques  racines  et  ne  point  travailKT  ;  il  pont  surtout 
voter;  et  Je  raconterai  plus  lard  eoninu-nt  il  use  de  son  pouvoir 
électoral  dans  nos  colonies. 

E>t-ce  à  dire  que  je  sois  partisan  do  rescluvago  ?  A  Dieu  ne 
plaise  ! 

Un  chrétien  ne  saurait  l'ôtre  pour  des  raison-»  philo.(oplnquo8 
et  religieuses.  La  liberté  est  inaliénabh-,  l'ourla  va jçe  est  immoral. 
La  fandlle  de  l'esclave  et,  par  contre-cimp,  la  firnillo  du  maître 
soutiraient  égal,  mont  de  la  sujétion  du  noir  au  blanc.  La  race 
mulâtre  en  est  la  preuve. 

Il  est  vrai  que,  depuis  lu  liberté,  lu  race  mulâtre  ne  s'éteint 
point.  Ce  qui  me  paraîtrait  au  contraire  fort  sag<',  jt-  dirais  morao 
fort  charitable,  serait  la  confection  d'un  code'spécial  punissant 
l'oisiveté  et  le  vagabonduire,  supprimant,  non  la  liberté  civile  qui 
est  de  droit  naturel,  mai-  la  franchise  électorale,  et  reb^vant,  par 
tous  les  moyens,  la  moralité  de  nos  pauvres  frères  africains,  dont 
le  cœur  est  bon  et  dont  râine  est  souvent  plus  blanche  que  la 
nôtre.  Je  voudrais  que  les  politiciens  les  flattassent  moins  et  les 
aimassent  davantage. 

Ceci  dit  sans  excuser  les  crimes  abominables  commis  par  les 
négriers  et  par  nombre  de  planteurs. 


Le  dix-huitième  siècle  fut  pour  nos  Antilles  une  ère  de  pros- 
périté dont  il  est  impossible  aujourd'hui  de  se  faire  une  idée.  Lo 
sucre  était  une  denrée  rare  ;  les  fortunes  se  faisaient  en  quelques 
années,  et  se  défaisaient  en  quelques  mois,  par  le  jeu  ou  par  un 
voyage  à  Paris.  Deux  villes,  Bordeaux  et  Nantes,  qui  monopo- 
lisaient le  commerce  des  Indes,  s'enrichirent.  Leurs  superbes 
monuments  datent  de  cette  époque.  Mais,  bien  au-dessus  de  la 
Martinique  et  de  la  Guadeloupe,  au-dessus  même  do  Cuba,  il 


7*"  'A:; 


-  20  -. 
l>»rl.T„„»  „M,t  A  n,,„r,         '"'''"'"»   "••""'llc'  .niaïli,     £ 

^O'IH    uroilH    vu    n|„.    In.     .      "    .  " 


'^ 


"Me  belle  cghso,  ,„u.  r,'>i.|,,H.  '  .  f    1   ^^  ''"'^''"=M'f.     ils  eureni 
ît.iHs,onMair..H  .i/h  ,..'.i.,VH  o       .    •  '       <"""  •■''»M"S  mais  iU  ôtai. 

I'an.i..o  actuelle  du  M.m.â'Lt"      *"    "'  '"-'  ''"'"  -"'  «' 

r^vj;  A  tlHÎ;;:;::iri;,i'r„';:,h,  ;-f  .^  :«  o„a„e,„„„e .. 

Iledev,,i  „,,.,,,,;■:;-!<  ..y Wo,,,,e  i  |,  „5„,„ 

On  bât  t  di.|iY   I.A,  ;»    '',''''  ^'l'^olntion.  ^     ^ 

l'"";ro  àlalJsLfc'S,  ;';4  '■■""-.lo-Fnu.ce,   Mar,i„i,„„ 
confiée  au:,  Frè,«  ,1e  h,' c,:;  ■«""'"■•  J""'  '■"■l".i..i..ra,io;;  'fu 
Q™„.,uxCap„ci,„,  voici  l™rhi,,„i,„. 

°»i^»*'SK;:;r„i;lt,f:'iK:,f";f  "'?  "'avoir  p„ur  mî,sio„ 

»»;;or,eurB  de,  Capuei,  e  de"?.';       ""'"'°  """«>•■.   1«35,  au" 

"""  ^°"'  '"  •^'»"-^"e,  le  Iraitta^^^oÏD    '1  ""?''>■'?"!■"  «" 

«\ec  lea  Dominicains  date  du 
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14  fôvriiT  K-OS  ;  celui  ^\^uA  av.o  Ic-h  Ci.p.,.  ins  o^t  pn,f/ri..ur  .le 
que.  .,uoHm..w.  Qu..,  q„  ,1  on  Huif.nouH  ..n-on.  que  lu  d,.,u  n  '  ! 
ia  (  .m.p»irnu.  tut  ..^.r.'-V  .t  qu.-  I.  f.  |...,iliqne'  d-  IV  ,vmh  voc 
HOHdH.x  ..m.pa.MM.nH  Marc  ot  .FôrAn...,  pa'rnn  d.-pui.  Im.'x  à  ^ 
r..nr  hauit.(  hr,>,..plK;,  lurent  d.MinÔH  A  1,1  .volll  n.i Ji., , 

t.;ljlH-,  la  nu'..«vontur.  d.  Icurn  M....c.-sc.ur.,  L-ur  en  p,^  .  .„  c  u 
et  Ifurd.'part  pnurIu({uMdei,.up..    1,4s  1  ":*onntMicut 

On  n.nlia  aux  Capu.iMH,  :\  Kur  arriv.^e  .!  ;h  PîIo,  lu  charifc 
u.^'rato  de  la  eonvr^ion  deH  (-araïho.,  ,nai.,  di,  Tlmt.  i  e  3 
nation  orir.uMll.u...  .'tait  prf..,,uMrnMluctibl.'  ' 

IMuH  tard    lo.  DominioainH    leur  ..MK.,vnt   la  ,,ar<.i,He  d..  Saint- 

IC:rn;.i;i!;;,!;r-^^^^^-     ^^    ^^^^^  «n   I.J  donna  e...e"l 

CV.t   ainsi   q.H'   :\   nuvurc  que   le  pays  .o   peuplait  et  nue  lo« 

paroisses  se  .nulfplni.ent,  elle,  ôtaieni  J.,nti.V    aux  Car mriux 

Donnnua.ns    et   aux    Capucins.     A  la    Alarti.dquo   l^jj^:»  aî 

i^Siri^rie'^^  '''''-'-'  ''  ^'^'-  i"-  -i-^'";^ 

nnhll'^r  f""""^""'  ""  "■•''^•;'"'^""f  ^^'  comptait,  pour  tous  le.  ofTiciers 
pul)Iic8,   non  en    numéraire   nias  pu  livras  .1..  «,w.rn        ""'^'t-ra 

faisait  parfois  au  Cana.la,  en  castors  '  "'  '""'™*'"  "" 

Li.8eur(8rai.porfaient.  selon  leur  date  do  fondation  neuf  ou 
douze  n.,  le  l,vre«  de  .ucre  brut,  sans  compter  le  cus'u  lo" 
comprend  qu'une  telle  monnaie,  dont  la  valeur  v  irhdf  «  1.,   i 

nZo  r  T\'t^  ''"'""'^  j'^'"  '''  -tistacti.r.K'7u:ri  ^^^ 

ncment  fut-d  oblige,  au  commencement  du  XVIir  sièck^  de  lui 
attribuer  conventionnellement  une  valeur  fixe  de  qua  ^1^^  '" 
dix  .ois,  le  quintal  c'ests\..lire  les  cent  livres.  J  traAtemeu? 
des  missionnaires  était  ,  onc  de  405  ou  540  livres,  selo  iTJ  curé  ' 
Or  conime  l'argent  avait,  au  temps  de  Louis  XV,  un  poS 
d  achat  cinq  lois  plus  con^idéral.le  qu'aujounlhu  s  K 
mut  l'abbé  Beririn,  c'est  un  trait,.me,!t  é^'ul'aln  'à"  000  et" 
-  (00  francs  de  notre  m..nnaie,  (4uO  et  540  piastres)  que  r;ceva'ent 
nos  missionnaires  presque  exactement  ce  que  reLt  le  S 
colonial  contemporain.  ^      *^V"'i  »e  ciergâ 

TliL^^"'!"^-^  ces  traitements,  les  communautés  établies  dans  les 
t^nn/'^  't'-f  ^  «^^'""i^«  'i"^'4»^'8  biens-fonds  et  des  plautv 
t.on8  C'était  le  cas  notamment  pour  les  Domiui  Jns  eriea 
Jttbuites,  comme  chacun  sait.  "^-nus  et  lea 


^'l' 
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L'Etat  culourait  les  missionnaires  d'une  très  .rm,,,).  ^„. 
ration  et  les  utilisait  de  tontes  façons  ponr  ,e  Wen  ™blie  C 
Upoque  on  les  cardinaux  ftaient  pretniers  tninistr^s  de,  r^ 

d&Sr';ST°'":  "'?""'',  ''•'  Kouvernements  sont  rare, 

Fra„ee  etl'on  y  rfZîafi  tW  fi  ^rdeTo^  "c'e' 
X'/'„f' l-S  1":°"  "'ont  jatnaia  d'évê,,ne  dans  leHude^ 
glu»  qn  en  Louisiane,  on  ne  voulut  créir  anx  AnlHIes  de»  ' 

d"uS„ir«4r""''""  '•"'''"i-*'"-»  eût  rele';-"Lt„ 

.o„°ri^'d:mi"„!rsurr  r,zî!;:rd'""  "^"r'^'  •>"'-  -" 

vre»  l„issaient  fort  à  ditr.  '  """'''  "'"''  '"' 

Deux  religieui,  deux  Frères  Prêehenr»,  le.  Pères  ,ln  Terir, 
Laba,,  ,lln.tr;-rent  rKsIise  des  Anl s    ,ar     eurs  iërits 

vÏÏpurr/"""  °"J°""''''"'  '"  «—  "û  tiûIVïSori! 

paî^i:::»  :riri;;™L':sjs  î  elz::  d^:  'ôrï"-  ^i"-'  ■ 
^SS;'éd::jéS£ï?---5fei;^' 

lement  entre' les  nmiris  des  Carmes  ^"'''"''  ^'"''  î'"^^^''  ^' 

du^Foîr^'  ^''  ^'^'"'"^'  desservaient  dans  cette  ville  la  paroi. 
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MARTINIQUE 


Les  Jésuites  desservaient  les  paroisses  suivantes  :  Fort-Saint- 
Pierre,  le  PrêchLMir,  le  Uarbet,  la  Casse-Pilote,  le  Cul-de-sac  k  la 
Vache,  qu'ils  cédèrent  ultériourouient  aux  Capucins. 

Les  Doruinioains  :  Le  Mouillage,  seconde  paroisse  de  Saint- 
Pierre,  Sainte-Anne  de  Macouba,  Saint-Jean  B  iptiste  de  la 
Basse- Pointe,  Saint-Hyacinthe  de  la  Grande-Anse,  Saint-Paul 
du  Marigot,  Sainte-Marie,  la  Trinité. 

Les  Capucins:  paroisse  et  citadelle  du  Fort  Royal  (aujourd'hui 
Fort-de-France),  le  Trou-au-Chat,  le  Cul-de-sac  marin, 'deux  pa- 
roisses aux  anses  Darlet. 

GUADELOUPE 

Carmes  de  la  Province  de  Touraitie  :  le  Mont  Carmel  de  Bas^e- 
Terre,  le  Vieux-Fort,  les  Trois-Rivières,  les  îles  des  Saintes  et  de 
Marie-Galante. 

Dominicains:  quatre  ou  cinq  paroisses,  le  Paillif,  la  Pointe- 
Noire,  Bouillante,  Dcshaies. 

Capucins  :  Saint-François  de  Basse-T.-rre,  les  Vieux-Habitants 
Petit  cul-de-sac,  (Pointe-:\-Pip,.),  Houoîbourg,  (Baie-Mabault)' 
Port-Louis,  Anse-Bertrand,  le  Moule,  Saint-François  de  la  Grande- 
Terre,  Sainte-Anne,  le  Gosier,  les  Abysmes,  les  îles  de  Sain^-Mar- 
tin  et  de  Saint- Barthélémy  (fondées  par  les  Dominicains,  cédées 
aux  Capucins). 

Les  Capucins  fondèrent  également  la  mission  de  Cayenne  sur 
la  terre  ferme.  Détruite  en  1054,  elle  fut  reprise  dix  ans  nlua 
tard  par  les  Pères  Jésuites.  * 

Les  Iles,  sous  l'ancien  régime,  furent  assez  mal  pourvues  au 
point  de  vue  de  l'enseignement  secoixhiire.    Il  y  avait  bien  quel 
ques  couvents  pour  les  jeunes  filk-s  ;  mais,  quant  aux  garçons 
des  bonnes  familles,  on  préférait  les  envover  en  Europe  pour  les 
instruire  dans  les  lettres  et  les  bonnes  manières. 

Ce  ne  fut  qu'en  17(38  que  le  Père  Charles-François,  préfet 
apostolique  et  supérieur  des  Capucins,  obtint  après  mille  démar- 
ches appuyées  par  les  autorités  de  la  Martinique,  que  la  Cour  lui 
permit  de  fonder  à  Fort-de-France,  Martinique,  un  collèo-e  oui 
devait  servir  aux  enfants  de  nos  diverses  colonies  et  pouvait  rece- 


I 
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voir  deux  cents  pensionnfiîrp^     pi,  m     ^ 

frais  (le  l'œuvre     T  iTu'",   ;•        '"f"^  ''''  '^^^^^'^  contribuer 

tout  le  resTe  Ko^olut.on  bahiyu  cette  entreprise  con 


ta-^rSril'ïi  ;ïï";t.î!:  ;l?,fiyt.Don^„„e,à  pou  de 
l'histoire.     C\v«t  ].Wuo  II.!  ;:       '    '''   ^'''''''^  f'""^»^^  ^1 

dix.6eptième8i^Jo  tn  vt  ?t  '  r'T''"'  '""^*^  '^  ^"^'^'^ 
firent  trembler  les  c  <  ni  '  "'^"'1  ''v^nturoux  corsaires 
plupart  français  et  a,,!;;!;!;''   «^^l'"«"^>les.     lis    étaient   pour 

=e^dr  Xn^:^^r:î'-îr  ^ 

de  Saint-Donn-ngu^  ïèùrf  ex?'/,!  '  '^'"fl'V"^  ^^"^  '««  «*^-a^ 
de«  ron>an8  d'à  "onfure  ^"  ^"^  ^'"^'^  ^^^  t''""^^  de  bi 

NousnWnspasà  L„te7icTï  '  \  ""^'T^'"'  ^«  ^^«"^«"8 

niers  ;  comme,  t,  en  1654  e  ô«    «  »''-i^^  ^•''  ''  '"""''  '^"^  ^°"^ 
détruits  par  les  flotte,  tf,       l^OI,  ils  furent  vaincus  et  presqi 

l'Espagne,  de   'aS^^^  f/    f'  f'^f^  combin^éea^ 

leurs  défa  tes,  leur  réus^k  «n„    i      "f  ?"'!«•  ^^I^is  tout,  jusqu^ 

qu'intrépides'  qui     'a  ^iVren     Fo?;"^"''"  't  '^"^^^  ^''^si  hab^ilc 

la  grande  île,  1G54,    refS  enne^T 

dans  ces  régions,  et  final^nonf'        ^spagnols,  peu  nombreu: 

occ^dentale\uipor^^^^^^^^^^^^  la  parti, 

^^^:r^:^t^^!rS^^  eî^^-eonsidéré  pen 
colonie  de  l'univers.     0^7  eu  lit^^^^^^  «om  me  la  plus  riche 

café  qui  semble  avoir  trouvTrsamtril''  '.''.•"' ^  ^"^^«' ^^ 
toire,  considérable  pour  sa  v^I  ur  et^In  '.  '/'"^'"'V  ^"  t*^''"- 
ment  une  importance  sunénonl  5  ^tfo^  étendue,  prit  prompte- 
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nite,  l'île  de  la  Gonaïve  incluse  :  le  Cap-IIaïtion,  Port-de-Paix, 

la  srande  et  la  petite  Gonaïve,  l'Acul,  Xippe,  le  Rocholois,  etc. 

.^        Les  DomuncainP,  vcn.is  plus  tanl,  s'établirent  snr  la  rive  «ud 

«    et  au  Rid-ouest,  prenant  cburge  de  l'Estovro,  de  la  Petite-Rivière, 

du  Cul-de-pac,  etc. 

_  En  17U3  les  Capueit;.  furent  rappelés  en  France  et  leurs  mis- 
sions passèrent  aux  Dominirains,  i.nx  Jésuites  et  à  de^  prêtres 
séculiers    J  i^more  s'ils  revinrent  jamais  à  Saint-Domin-ue. 

Quelle  fut  la  cause  réelle  de  leur  départ?  Labat  l'attribue  à 
quelque  intrigue.  On  allégua  officiellement  le  manque  de  sujets  ; 
mais,  dit  1  avi.e  Dominicain,  chacun  sait  que  cb>z  les  Capucins  les 
yocatinns  ne  manquent  guère  et  ...pfcn  en  voit  partout  au  con- 
traire des  quantités  considérables.» 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Capucins  ne  firent  j.as  mauvaise  figure 
en  An.erique  aux  XVIP  et  XVIir  siècles.  Leurs  missions 
s  ete.jdirent  depuis  l'Acadie,  en  passant  par  la  Louisiane  et  les 
lies,  jusqu'à  la  Guj'ane  et  au  Brésil. 

La  Révolution  détruisit  tout,  ordres  religieux,  religion,  colo- 
mes  elles-mêmes  (J'est  ab.rs  qu'on  s'écriait  en  plein  Parlement  : 
«  1  crissent  les  colonies  plutôt  que  les  principes  !  -  Ce  vœu  fut  exau- 
ce.  Les  esclaves  se  révoltèrent,  le  sang  coula  à  flots,  l'Angle- 
terre s  empara  de  nos  îles.  Haïti  devi„t  une  république  nè|re. 
Les  blancs  qui  échappèrent  au  massacre  s'enfuirent  k  Philadel- 
phie et  dans  les  montagnes  orientales  de  Cuba,  où  ils  établirent 
avec  succès  la  culture  du  café.  Et  lorsque,  à  la  Restauration,  la 
Martinique  et  la  Guadeloupe  nous  furent  rendues,  ce  n'était  plus 
qu  un  pays  ruiné  et  sans  avenir. 

Nos  créoles,  cependant,  luttèrent  vaillamment  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  dix-neuvième  siècle.  Mais  aussitôt  que  l'aboli- 
tion de  1  esclavage  fut  décrétée,  1848,  la  débâcle  économique 
commença.  ^ 

Plusieurs  causes,  d'ailleurs,  rendaient  cotte  décadence  inévi- 
tab  e.  La  découverte  de  la  betterave  sucrière,  le  développement 
de  la  culture  à  Cuba,  en  Louisiane,  à  Java,  ont  tellement  avili 
Je  marche  que  l'exploitation  du  sucre  n'est  plus  payante  aux 
Antilles,  et  que,  si  ce  n'eût  été  de  l'application  artificielle  des 
tarifs  protecteurs,  elle  aurait  disparu  depuis  longtemps. 

i)  autre  part,  l'insécurité  politique,  la  mauvaise  volonté  des 
esclaves  libérés  qui  répugnent  à  tout  travail  régulier,  la  folle 
prodigahte  des  planteurs,  ont  contribué  efficacement  à  la  ruine 
générale.    Les  terres,  hypothéquées  au  Crédit  foncier  colonial, 


^ 
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demeurent  en  fiiche  sur  bcaneouii  de  noint.  ,1,,  „,„     . 

Lire,  e.renîir^ot';:  'Z^  reuSant"'"""  " 

LA    GUADELOUPE   ACTUELLE 

veH':;i"de'"„'?bSr'cU';f.e'°;„''^^^'°"  ?  "t»  "■  '"-•  « 

économique  et  sociale      T   «         '    ?"•"  ''^  ''*'''*^"'^'«  "^étrc 

l'épreuve  deTt'^emb  erner;    2  t?  f "  f ''r^'   ^''^^  7    ^^' 

entrepôts  Bans  vitrines  nî/t„,.e?feS"ï\ "ri"' ^"^ 
voletB  cequi,  le  dimanche,  do-^^^^'r^vile  un  Ine't'T? 
Les  vitres  sont  inconnues  aux  Indes  Occiden talcs  et  les  f^';^ 

;^i..ari.^;r''^-é.:;So;:^^^ 

ble^raee?""  "'^^"'  "^  '"^^^^"'  ^^-«  ^-  ^-^ourgs  de  mis, 
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L'église  de  la  Pointe-à-ritre  est,  sans  contredit,  le  plus  beau 

ou,mieux,  le  seul  monument  de  la  cité.    Style  roman  hispano- 

\    américain.     Avec  sa  façade  bu.-se  et,  h  son  chevet,  sa  tour  grêle 

comme  un  minaret,  el'e  serait  banale  ;\  l'extérieur  si  ce  n'était  de 

la  grandeur  imposante  de  ses  proportions.  Mais  ;\  l'intérieur  elle 

a  un  véritable  cachet  de  noblesse  et  de  beauté  dat-s  sa  puissante 

armature  de  fer  qui  la  prottge  contre  les  frémissements  du  sol, 

l^esmui..  .es  ne  sont  là  que  comme  ornements;  les  fenêtres, 

arges  et  nombreuses,  laissent  entrer  librement  le  soleil,  l'air  et 

les  bruits  de  la  rue,  malgré  le  jeu  des  persiennes  ;  et  ce  n'est  pas 

satis  un  grand  .flort  que  la  voix  du  prédicateur  s'y  tait  entendre. 

Devant  1  église  se  trouve  une  petite  place  carrée  qu'encadrent 

la  gendarmerie,   le  tribunal  et  le  presbytère.    Ce  dernier  édifice 

est  une  confortable  maison  de  bois,  clôturée  de  murs  et  de  grilles 

et  embellie,  sur  le  devant,  d'un  joli  jardin  couvert  de  fleurs  et 

Cl  arbustes. 

En  arrière  du  presbytère  s'étend  la  place  de  la  Victoire,  vaste 
v.uaUnlatere  mal  entretenu,  mais  couvert  de  grands  arbres  et 
rendez-vous  des  pmmei.eurs  dont  les  rir-s  et  les  chants  se  font 
entendie  tort  avant  dans  la  nuit,  au  grand  dé|,Iaisir  des  dormeurs. 

Les  environs  de  la  ville  n'ont  rien  qui  r.uisse  intéresser  tant 
soit  peu  le  promeneur.  Cène  sont,  du  .ôré  de  la  mer,  que  marais 
tetidesciiches  sous  un  fouillis  de  palétuviers  assez  semblables  aux 
massits  d  aulnes  qui  couvrent  nos  savanes  canadiennes,  et,  ail- 
Jeurs,  que  cultures  sans  caractère. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  parler  ici  de  mes  prédications  h  la 
ijuadeloupe  m  de  .^uoi  que  ce  soit  qui  me  touche  personnelle- 
ment. La  gratitude,  toutefois,  me  fait  un  devoir  d'expritner  pu- 
bliquementJe  profond  et  cher  souvenir  que  je  garde  dans  mon 
cœur  du  cierge  et  des  tidèles  de  ce  pays.  J'ai  eu  l'ocasion  de 
voir,  pendant  la  retraite  pastorale,  presque  tous  les  prêtres  du 
diocèse;  d  autre  part,  durant  mon  séjour  prolongé  à  la  Poirte, 
tes  bdeles  sans  distinction  de  couleur  ni  de  rang';  m'ont  témoi- 
gné tant  d  amitié  et  m'ont  donné  tant  de  consolations  spirituel- 
Jes  que  je  serais  un  ing.-at  si  je  les  oubliais  jamais. 

La  Guadeloupe,  ainsi  ^^ue  la  Martinique  sa  voisine  et  le  reste 
des  Antilles,  est  une  terre  volcanique  ;  mais  elle  a  cela  de  parti- 
culier qu  elle  se  divise  en  deux  parties  bien  distinctes  :  laQrande- 
ierre  et  la  Guadeloupe  propre,  séparées  par  un  très  étroit  bras 
de  mer  appelé  la  Rivière  Salée. 
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geme, V  nX?  H     «'o.  r''  r""?"'"'^^  insignifiante.  Le 

contrée  l'oniporre   nfi  ime      Z  ^  o    ni  '  ''"'  P'ttore.q.e, 
cachet  de  la  Grande  Tr^.      ?      i  ?  ^'""tT   monotones  et 
1'ada.irer  dànsT.;  te Tr.lnctnf  ^^'';/^='-«-1^-re  qu'on 
compte  que  Pct.t  n^iuAX^,  \    ^^^^^  f*^*'^«  capitale,  qi 

menf,  8'étend    ur^e  L  1     '     '  "^  ^'"  ""  ^'*  ^^'  ^^  Souv 

Derrière  la  onlli.mo';k/i'    «  eparf.iilent   les   mai: 
Plus  haut     e  dreli,   'il?  ''''"''''''''''  «*  '«'^  "ânes  de  vanil 

dite    rwn  V  '  ""''i"®  défaut  est  un  expiés  d'hii 

«u  sana.oril  drc3'?'"T  f  '"T"'"'"^  ='  «"  Sain.  Cla 

«»na4eV^s::u^::'rK^^^^^^^^   '-  "-'^^ 

tlllc»,  et  sTce  n4.?^,?I        ■"•■   "  '?"  '""J"""  '''""■J  iM  . 
la.vi;  •  s:™"  h,i:i^  at""  OrniroZ^ÎS^  "''"^"'•"■"' 
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I  ante,  co  qui,  h  la  longue,  la  rend  inRupportable.    Ajoutez  i  cela 

'  1.8  moustiques  q.n  troublent  le  sommeil    les  maladies  dlff/e  et 

d  estomac,  la  dysenterie  et   k-s  diverses  malarias  et   vous  com 

îîert!:;^;;^"^'""  "^  """^^^^  '"  '^^^^^^^^  -"---  «i»  cumat 

En  revanche   la  peur,  si  généralement  répan.lne  en  Enro.)e  et 
en  Amen.iue,  de  la  fameuse  Hèvre  jaune,  est  bien  exa4éè     non 
certes  que  la  ma  a.l.e  soit  bénigne,  n.ais  parce  qu'elleCtUi't  son 
appantion  u  la  Gna<K.loni.e  qu'/t  de  rares  intcrvl.lies,  et  q  'elle  ^ 
revêt  pins  rarement  encore  un  caractère  épidémique    Le    fièvre^ 
paludéennes  sont  au  co.itraire,  extrêmement  fréquentes  et  relu 
tables,  d'autant  plus  qu'elles  varient  selon  les  localités  et  q   'on 
1  est  jamais  assuré,  mOrae  après  un  loncr  séionr  d'uno  p  .m,  r. 
mmunité.     Un  prêtre  m'a«?rmait  quc^d^fir;    ^I^  ^^ 'u^î 
habite  =\  la  Guadei.Mipe,  il  a  vu  mourir  une  centaine  .lé  ses  cô- 
freres,  chiffre  effrayant  quand  on  songe  que  L  ce     é    ^100^'; 
ne  compte  en  tout,  qu'une  cinquantaTne'd:  menXr^  .'  A  ^  f Î: 
quinine  et  les  quinquinas  sont-ils  d'un  usage  quotidien  e     les 
Jonctionnaires  de  toute  espèce  ont-ils  droit,  uj  les  c  nô  Lt 
run  congé  régulier  pour  France.  ^        '  '^ 

Ce  qui  explique  en  partie  le  fficheux  état  sanitaire  c'est  la 
Bituation  des  centres  habités  .pii,  tous,  sauf  trois  ou'  ouare 
furent  établis  pour  les  besoins  de  la  navigation,  sur  irbordsde' 
la  mer,  dans  des  anses  profondes  et  marécag- uses,  infestées  de 
;  ces  moustiques  dont  la  piqûre  inocule  les  gc^rmes  de  la  fitre 
n  est  à  regretter  infiniment  que  beaucoup^de  personnes  éner' 
vees  par  l'anémie,  éprouvent  le  besoin  de  stimuler  bnr  estomac 
a^^^c  des  apéritifs   de  toutes  sortes  qui  ne  font  qu'aggrav^T^r 

La  première  apparition  de  la  nature   tropicale  a.ix  re-ards  de 

.étranger  ne  manque  jamais  de  le  ravir  d'admiration.     ïnil^ 

j  ta  ion   luxuriante  entretenue  par  la  chaleur  et  ThumidUé   îl 

a  bres   oujours  verts  les  palmiers  dont  le  haut  pa.iaclië  e  l^I^nc: 

au  vent   les  champs  de  cannes  qui   on.l.ilent  comme  des  values 

orment  un  tableau  d'un  pittoresque  saisissant.   LMiabitude'  oute- 

foi    et  une  observation  plus  attentive  le  forcent  ^Ue  à  décïan ter 

lout  d  abonl,  inutile  de  ci-ercher,  li-bas,  le  frais  gazon  dé  no^ 

parc,  e   de  nos  jardins.  xYos  lués  mêmes  y  sont  inconnus.   A  leur 

place,  des  savanes  ou  po.ssc.t  des  espèces  de  roseaux   que  lès 

I  uis,  Bi  les  arbres  sont  toujours  verts,  ils  sont  également  toujours 


', 


—  30  — 

jaunes,  puinque  la  naissance  et  la  cliute  des  fciiilloa  sont 
tunees.  Co8  arl.rcs  ont  peu  ironibro  ;  leurs  l.ranchea  sont 
im^guliert nient  plantées;  bien  pou  sont  couronnés  de 
ramure  drue  et  arrondie  qui  rend  nos  bo-^qiiots  si  beau 
canjpa.t,mp,  moitié  sauvage  moitié  cultivée,  mann„o  de  cac 
les  lameuses  plantations  de  cannes  \  sucre  ressemblent 
njeprendre  à  nos  monotones  ebamps  d.3  blé  d'Inde  .*■ 
toute,  rien  ne  vaut  nos  contrées  septentrionales.  .  .  pendan 
Comme  je  l'ai  dit  plus  bant.  la  culture  de  la  canne  mii 
longtemps  la  ricbisee  de  la  Graïub-T.  rre  e^t  actuellenu 
pleine  décadence.  De  vastes  terrains  fertiles  restent  eu 
eoit  faute  de  bras,  soit  faute  de  capital,  soit  parce  qu'on  a  r( 
detinitivement  à  une  industrie  mal  rémunérée. 

Dana  les  mo  tagnes,  au  contraire,  il  s'est  créé,  depuis  qu 
années,  un  mouvement  qn'on  ne  saurait  trop  encoura^ei 
terre  niorcelee  appartient  en  grande  partie  à  de  petifs°ci 
.teurs  de  couleur  qui  y  vivent  à  l'aise.  lisse  nourrissent  de  ru 
manioc,  paiales  douces,  etc.,  et  de  fruits,  bananes,  arbre  à 
etc;  de  plus,  ils  eni retiennent  quelques  plantations  de  ca 
cacao,  de  vanille,  <lont  ils  vendent  les  produits  aux  né.ro 
pour  se  procurer  un  peu  d'argent.  Des  planteurs  blan°s 
qu"nt  eu  grand  cette  industrie  agricole  qui  leur  donne  de 
revenus. 

Il  serait  à  souhaiter  qu'on  suivît  l'exemple  donné  parla  J 
que  et  qu  on  cultivât  pour  rexportati.)n  les  bananes,  les  or 
et  les  ananas  qui  viennent  à  la  perfection.  Ce  serait  peut-ô 
salut  pour  ces  îles.  i   «^  u 

Tout  le  commerce  se  trouve  concentré  à  la  Pointe-à-Pîtr 
est  le  seul  port  véritable  de  la  colonie.  Ce  port  est  de 
regu  lèrenient  par  trois  lignes  de  bateaux  à  vapeur,  laCoraoî 
Générale  Transatlantique,  la  Québec  Line,  et  laCieAustro- 
ncaine,  qui  menace  de  taire  à  la  ligne  française  une  rude  co 
reuce.  La  Royal  Mail,  qui  faisait  jadis  escale  à  la  Guadelou 
discontinué  récemment  son  service. 

Ajoutons  à  ces  vapeurs  quelques  voiliers  de  Marseille' 
Aantes  ou  de  Bordeaux  qui  viennent  chercher  des  carsa 
de  sucre.  ° 

^  Les  statistiques  ci-dessous  prouveront  aux  lecteurs  que 
n  exagérons  rien  en  parlant  de  la  décadence  commerciale 
Antilles.     ÎS0U8  ne  donnons  que  des  chiffres  ronds,   laissac 
côte  les  quantités  inférieures  aux  raillions  : 
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Î9  sont    siraul-     |  Co.n.n.^rco 

les  sont   rares,     f  Annpos  EntiOos  et  sorties 

mes   do   cette  I  1?^^^ $  Il  millions 

Il  beaux.     Lu  1  S!»! 7        " 

î  (le  cacliot,  et  1^01 7        u 

îiîiblent  {\  s'y  l'.^OH ,;         u 

'ide.     Somme        Si,  maiiitonniit,  nous  nous  (lemuinlons  ;\  quoi  imputer  cette  déca 

pen.lant  l'été,  f ''<•'%  nous  n'hé^itons  pas  i\  répondre  rp.e  ce  n'e>t  pas  seulement 

mie  qui  ht  SI  il  abohiion  .le  l'esclavaire  et  à  la  crise  sucrièro  ;  .•'est  encore  et 

uelioment   en  inrtout  h  la  politipie  soeiale  et  relisrieuso  du  jrouvorMemont  fran- 

^iit  eu  triche,  Cais.     Car  eniin,  n'avons-nous  pas  près  de  nous  lîle  anglaise  de 

i  on  a  renoncé  1  mndad  qui,  maI,^'ro  la  crise  économique,  gritee  i\  son  sao-e  .rou- 

Virnemcht,  n'a  pas  cessé  de  prospérer?  "    " 

pnis  quelques 

ourager      La         La  population  de  la  Gua-b-loupo  s'élève  h  180  mille  habitante  • 

'utita  cultiva-  celle  de  la  Martinique  à  170,OuO,  soit  un  total  de  350  mille  àm^s 

nt  (le  racines,  pour  les  Antilles  françaises. 

irbre  à  pain.         De  ces  180  mille  habitants  combien  sont  blancs?  Je  l'ignore 

3  ae  cato,  de  H'iun   de  dix   mille.    Combien   sont  muhîtres?   Un  plusTrrand 

X  négociants  ïinmbre  assurément.  Tous  les  autres  sont  des  noirs 

blancs  prati-         Lorsque,  en  1848,  l'esclavage  fut  aboli,  le  gouvernement  fran- 

"ine  de  bous  çais  envoya  <lans  l'île  des  Frères  de  La  .\Iennais  et  dos  Sœurs  do 

parla  Jamai-  Les  religieux  et  ces  religieuses  ont  travaillé  avec  tant  do  sucoès 
,108  or^aagee  qu  aujourd'hui  l'instruction  primaire,  si  mes  informations  sont 
C  peut-otre  le  exactes,  est  aussi  réi^indue  i\  la  Guadeloupe  qu'elle  peut  l'Être 
a  \  n'^,  .        '*"'*  '"^  ni^^r^-'-pi'trio.    On  s'imaginait  alors  que  l'instruotion  était 

e-a-i'itre  qui     une  panicee  universelle. 

est  desservi  |  Ce  n'  st  pas  tout  ;  l'on  fonda  dans  l'île  deux  maisons  d'en- 
lOorapagnie  leeignement  secondaire,  le  collège  des  Tères  du  Saint-Esprit 
Vustro-Ame-  ,à  la  Basse-Terre,  et  le  lycéo  de  la  Pointe-A-Pitre.  Et  dans  ces 
rut  e  concur-  fmaisons  l'un  admit  non  seulement  les  tils  des  blanc,  capables  de 
uadeloupe,  a      payer  les  frais  de  leur  pensio,.,  mais   une  foule  de  mulâtres  et 

même  de  nègres  en  faveur  desquels  on  créa  des  bourses, 
arseilles,  de  Le  résultat  qu'on  eût  du  pr.-voir  fut  la  formation  d'une  caste 

3  cargaisons     .nouvelle,  les  lettrés  de  couleur,  qui  regardent  comme  un  dés- 
honneur   de    travailler  de    leurs  mains  et    qui,   naturellement 
s  que  nom      n  ont  pour  les  blancs  que  haine  et  jalousie.     C'est  plaisir  de  les 
lerciale  des      voir,  aux  jours  de  funérailles  et  de  noces,  paradant  à  la  tôte  d'un 
laissant  de      cortège,  portant  l'habita  la  française,  coitfés  des  huit  reflets 
I  bombant  et  plastronnant  comme  autant  de  sénateurs.  ' 
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^ 


Comme   autant  de   eénatcurs?    .lira-t-on,    vous    voul 
JNon,  (  icr  lecteur,  je  ei.is  et'rieux,  malheurousement 

Car  lo  gouvornoriient  frat..;».!.,  ni.ftVs  avoir  commis  la 
declaeeer  les  i,o,rH,  ne  pouvait  s'arrêter  rn  si  bon  ch^ 
devait  aller  jusqu'au  bout.  C'est  ce  qu'il  fît  en   '-  ' 
à  tons  les  liomnies  dft  couleur  le  droit  de  vote. 


C'était  les  établir  maîtres  al)soIus  du  pays  et  placer,  pa 

l'infériorité  et  d'hura'ilia 


coup,  les  blancs  dans  un   état  d' ,.,,. 

n'allait  j.as  tarder  i\  devenir  intolérable 

désertées  et  que  les  villes  regorgent  d',.i«its  et  de  iu?nli 
faudrait  mal  conmûtre  les  bon.n.cs,  et  surtout  les  n[J 
espérer  qu  ils  useraient  sagement  de  leur  nouvelle  puissai 

Mais  il  est  temps,   avant  de  poursuivre  nos  réflexions 
BUjct   de  parler  de  l'état  de  la  religion  dans  le  pa\s     c" 

Znlr-    !"  ^""'"'J^  \''  ^"'1"^^''»^  premières  années  d 
dernier,  je  1  Ignore  aI)solument. 

En  1800,  le  Prince  président,  futur  empereur  Xapoléoi 
prit  la  nécessite  d'organiser  l'Eudise  aux  colonies.  Voici 
ques  mots,  ks  grandes  lignes  de  cette  organisation.        ' 

Le  elergo  fut  inscrit  aux  cadres  des  fonctionnaires  de 
au  même  litre  que  Ks  autres  cfliciers  civils  et  militairer 
nistre  se  cbargea,  sinon  de  leur  nomination,  du  moin's 
confirmatun  ;  aussi,  de  leur  punition,  sur  la  plainte  de 
naire,  soit  par  rappel  en  France  et  retrait  d'emplui,  soit  nai 
t  on  des  cadres  et  suppression  de  traitement  11  p  j^^e 
éveques  au  SaintSiè^re.  ^ 

Un  séminaire  colonial  fut  créé  à  Taris,  rue  Lhomond  3 
fié  aux  l'eres  du  ï>ai„t-E>prit,  et  entretenu  aux  frabde  l'£ 

onHl"!.;','?"'  '.•'■''  ^^'  '"  séminaire,  in.médiatement  apr 
ordination  sont  inscrits  aux  eadies  et  atlcctés  à  une  colon 
reçoivent  à  partir  de  ce  jour  un  traitement  annuel  dé 
cents  piastres.     Apr^8  vingt-cinq  ans  de  scy<.ur  aux  coloni 
ont  droit  à   eur  re.raite   et  à   une  pension  qui  s'élève  aT 
chifire  que  leur  traitement,  c'est-à-dire  ;\  quatre  cents  piast, 
De  pais.  Il  leur  est  accordé,  tous  les  cinq  ans,  un  congé  r 
de  douze  mois,  tous  frais  payés,  sans  suspension  de  tfaiî 

rEtat'".tT'  ^"  "' ''"^'''  ^''T''  g'^tuits  dans  les  bôpUa 
A  eôti  t  T^""  f  t^i^ordinairçs  que  réclame  leur  santé 
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régulier.  Les  Pitres  du  Saint-Esprit  dirigeaient  A  la  Basae-Terro 
tn  col!^gc  florisnant,  généreusemen.  subventionné  par  le  Conoeil 
Général  de  l'île  ;  les  Frères  de  l'Instruction  chrétienne  étaient 
eliargés  des  écoles  des  garçons  et  entretenaient  à  la  Tointo-à- 
Titre  un  magnifique  établissement  d'instruction  commerciale  ;  les 

Bœurs  de  Saint-Joseph  de  Ciuiiy  possédaient  plusieurs  pensionnats 

Srosp{'res,  et  faisaient  la  clas.^e  aux  petites  filles  ;  enfin,  la  charge 
es  hôpitaux  avait  été   confiée   aux    Sonirs   de   Saint-Paul  de 
Chartres. 

Les  évêques  du  diocèse  de  la  Basse-Terre,  Guadeloupe,  créé 
rar  la  loi  du  20  juillet  18:)0,  furent  successivement  XX.  SS. 
Lacarrière,  Forcade,  Houtonnet,  Heyne,  Blanger,  Avon,  Canappe. 
he  lecteur  sera  surpris  sans  doute  de  compter  tatit  d'évèquea 
Ttour  un  si  court  laps  de  temps,  et  il  en  conclura  qu'ils  succom- 
baient vite  aux  rigueurs  du  climat.  Qu'ils  se  rassurent  :  ces  bons 
j.rélats  ne  mouraient  pas,  ou  du  moins  ne  voulaient  point  mou- 
rir ;  mais  la  plupart  d'entre  eux  n'acceptaient  uti  évèché  aux 
colonies  que  dans  l'espoir  de  rentrer  promp^ement  en  France 
Bvcc  un  poste  supérieur.  Système  lamentable.  On  dirait  vrai- 
ment que  l'Etat  avilit  tout  ce  qu'il  touche.  Et  pendant  que  les 
évêques  se  succédaient  ainsi  ra[.idement,  les  pauvres  curés  pei- 
naient et  mouraient  !\  la  tâche. 

Depuis  la  mort  de  Monseigneur  Canappe.  10  septembre  1907, 
le  diocèse  de  Basse-Terre  a  pour  chef  l'ancien  vicaire  général, 
monsieur  Eugène  Duval,  curé  de  la  Foi nte-;V Pitre  et  administra- 
teur apostolique,  sede  vacante. 

Ce  diocèse  comprend  trente-sept  paroisses,  et  comptait  norma- 
lement cinquante-cinq  prêtres,  chifire  qui  n'est  pas  trop  élevé 
quand  on  réfléchit  aux  nombreux  congés  que  la  rigueur  du  cli- 
mat nécessite.  Cependant,  depuis  qu.  Ique  temps,  le  nombre  des 
ecclésiastiques  a  été  réduit  à  quarante-cinq.  D'ailleurs,  en  atten- 
dant l'application  aux  colonies  de  la  loi  de  Séparation,  ce  qui  ne 
saurait  tarder,  on  n'inscrit  plus  personne  aux  cadres,  ou  ne  rem- 
plit plus  les  vacances  que  tait  la  maladie,  et  le  temps  semble  peu 
éloigné  où  le  clergé  tout  entier  dispuraîtia. 

Déjà  les  ordres  religieux  ont  •'  ,  dispersés  ;  les  écoles,  les  hôpi- 
taux ?ont  passés  entre  les  mains  des  laïques;  à  peine  quelques 
membres  des  anciennes  coîigrégations  demeurent-ils  dans  l'île, 
dans  la  vaine  attente  de  jours  meilleurs. 

Dans   ces   conditions,   quel   est   l'avenir  de  la   religion  aux 
Antilles?  Question  angoissante  à  laquelle  Dieu  seul  peut  répon- 
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dre.  Seulo,  uno  congri'jfution  reliitiouco  soruit  cnpub|o  do  pour- 
voir nu  recrutement  au««i  bioii  qu'à  l'ont  retien  des  niirtrtioniuureH, 
mais  cliacun  suit  que  le  troiivornenuMit  fraiM.iu^  kiir  cHt  irrécon- 
ciliablement  opporié.     Dit  u  pn.tJ-u'o  la  Giiiulolonpo  !  .  ,    ,  , 

D'autre  part,  la  foi  s'en  va,  et  uyoo  lu  foi  tout  le  reste.  L  utliô- 
isme  et  l'inipiétt.^  pe  propagent  rapid»  nu'iit. 

Et  cela,  i\  «lui  la  faute?  .lo  le  rép.'-te,  au  gouvernomont.^  Les 
créoles  sont  luiturelleinent  rcli-.'ieux,  \U  cont  noblen,  généreux, 
et  ont  dcM  niaiii6reH  de  gontilHliomnuM  ;  y>  parle  i.i  df*  blancs, 
(iuant  aux  nt''gr.'P,  ils  Hont  bono,  aimanta,  ploiin  do  t  >i,  lorripi  il8 
no  Bont  pas  gâtéfl.  On  ait  qu'ils  mut  superstitieux.  Mou  Dieu, 
le  pont-ils  plus  que  les  préfendurt  eiJprita  forts?  I/i'-tat  moral  des 
mulâtres  cet  plus  fâ.lu-ux,  et  ils  portent  la  peine  des  crimes  do 
leurs  pfcrcs.  Iio-truits,  ils  nspirtiit  aux  i  barge-,  aux  boiineurs, 
à  la  richeese.  Ils  niéprir^ent  U-  iu\i;ros  et  les  flattent.  Ils  ban- 
eent  les  blancs  dont  ils  sont  niépriM-s.  ^  Ils  détestent  la  religion, 
qui  leur  conimainle  buniilité  et  cbariti.'. 

Et  le  gouvernement  traïK.ais,  j.ar  si  s  lois,  son  attitude,  par  le 
choix  de  gcs  fonctionnairep,  de  hcs  iistituteurs,  de  sfs  institutri- 
ces, par  la  persécution  ouverte  de  tout  ce  qui  est  chrétien,  répand 
de  pon  mieux  l'athéisme. 

Il  en  est  bien  puni,  d'ailleurs,  par  la  ruine  financière  de  la  co- 
lonie, par  l'anarchie  administrative  qui  s'y  manifeste,  par  la 
haine  des  hommes  de  louleur  contre  tous  les  blancs  et  eu  parti- 
culier contre  les  Français  de  la  métropole. 

J'ai  parlé  plus  haut  de  la  décadence  commerciale  de  1  île.  inu- 
tile de  revenir  sur  ce  sujet  ;  mais  je  dirai  un  mot  de  l'anarchie 
administrative  et  sociale.  , 

11  était  naturel  que  les  hommes  de  couleur  instruits  imprudem- 
ment aux  frais  de  l'Etat  cherebassent  un  emploi  convenable  à 
leurs  talents.  Dts  lors  tout  compétiteur  venu  de  France  ne  pou- 
vait que  leur  être  odieux.  Ils  ont  si  bien  agi  et  intrigué  que  la 
T)lupart  des  potitions  administratives  de  l'île  sont  maintenant  en 
leur  popseeeion  et  qu'un  FraiK;ais  de  la  métropole  est  considère  par 
eux  comme  un  étranger  et  un  intrus. 

Les  blancs  de  Tîle  eux-mêmes  partagent  cet  ostracisme,  et  sont 
obligés,  ne  trouvant  nulle  part  d'emploi  couvenable,  d'émigrer  à 
l'étranger.  Les  ieunes  créoles  s'en  vont  donc  en  grand  nombre, 
6oit  au  Brésil,  soit  au  canal  de  Panama,  eoit  aux  Etats-Unis,  soit 
en  Fiance,  chercher  des  situations.  Ils  parvieunent  à  se  caser 
assez  facilement,  comme  fonctionnaires,  dans  nos  colonies  non- 
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vellea  «rAfrique,  <rAHie  et  •rOiûaiile.  h  cause  ilo  l«iir  facile  a*lap- 
tution  nu  tlitnuf  brûlant  (le  cOis  c<)iitr«5es». 

Le  ti'trairi  air  si  délilnyô  do  toute  coticurroiico  de  I»  part  des 
li!uiiC8,  les  riiulâtri's  s'iittotidaioMt  bien  à  la  {loiiriei^fion  jiaiMiblo. 
Mairie^,  Becrôtar'uitî»,  t'in|»loiB  dnn!<  ttHH  les  bureaux,  ('on^eil  (Jéné- 
••al,  députatiou  ;\  la  Cbunibro  1 1  au  S/iiat,  tout  U'ur  appurtoiuiit  ; 
le  jîouverni'nu'nt  et  le  pi-uple  tremblaient  ilcvant  eux. 

Mairt  le  bonheur  n'est  j^miai:*  eoniplct  Hiir  la  terri".  Voil;\  (|U0 
eoudaiti  un  |)oint  noir  appnraîr  A  l'iinri/on  hoU8  la  forme  d'un 
n^>rre  ihi  nom  romain  de  Leiiiiimurt. 

Ce  Jioir  a  hu  rallier  sur  son  nom  le  vot>>  nî-gre,  et  est  devenu 
en  quelques  «iimi'es  pour  les  geiir*  di'  sa  race  un  véritable  dieu. 
Dieu  malfaisant  s'il  en  fut,  impie,  sorcier,  peut-être  pire  encore. 
Klev»5  suc(■e^i^iv^  mont  aux  cliartce^  de  maire  de  la  l'ttinte-A- Pitre, 
de  pré-ident  du  t'onseil  Général  île  la  (tnadeloiipe,  de  déput»5  à 
TtiiU,  il  n  tont  fuit  plier  sons  lui.  l'ontite  do  la  libre  pensée, 
prêtre  du  Serpent  d'Afriipie  et  du  culîo  secret  du  Vaudonf ,  il 
présidait  aux  baptêmes,  inarii:ges,  et  enterrements  civils,  rendus 
obligatoires  pour  ses  partisans,  mais  nullement  gratuits.  Les 
élections  qui  relevèrent  sur  le  parois  furent  accompiigtiées  de 
pillage  et  de  meurtres.  Les  nègres  triomphèrent  partout  des 
mulâtres  ;  et  la  colonie  entière  resta  pendant  quelques  jours 
sous  le  coup  de  ce  qu'on  appela  la  «  terreur  noire,  »  sans  que  le 
gouvernement  songeât  h  intervenir. 

Le  règne  de  Légitimus  est  lieureuscment  fini,  grâces  à  Dieu. 
Il  était  à  Paris  durant  le  carême  et  il  n'est  rentré  k  la  Guade- 
loui»e  que  pendant  la  semaine  de  Pâques,  lorsque  je  prêchais  la 
retraite  pastorale.  Les  élections  muni-ipales  qui  eurent  lieu  le 
30  avril,  lendemain  de  mon  départ,  l'ont  renversé  lui  et  sa  clique. 
Poursuivi  avec  beaucoup  d'autres  pour  corruption  électorale, 
faux  en  écriture  et  concussion,  il  a  été  trouvé  coupable  et  con- 
damné à  deux  ans  de  prison. 

Mais  si  le  tyranneau  est  châtié,  le  système  qui  a  rendu  le 
tyranneau  possible  n'est  point  aboli.  Pendant  que  ces  choses  se 
passaient  à  la  Guadeloupe,  on  assassinait,  en  plein  jour,  dans 
l'île  de  la  Martinique,  le  maire  de  Fort-de-France  qui  présidait 
aux  élections. 

Tel  est  l'état  des  plus  anciennes  et  des  plus  fameuses  colo- 
nies françaises  en  l'an  de  grâce  1908.  D'où  lui  viendra  le  salut  ? 
Qui  sait  ?  Les  Etats-Uni»  n'ont-ils  pas  l'œil  fixé  sur  les  Antilles? 

Fr.  Alexis,  0.  M.  C. 
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